
revue bimestrielle no 46 
juillet 1979, ame année 

. 



Cotisations 
1979 (lnforespace no 43 à 48 + no hors série) Belgique France Autres pays 
Cotisation ordinaire 

étudiant FB 480,- FF 85,- FB 630,-
FB 430,- FF 80,- FB 580,-

1978 (lnforespace no 37 à 42 + no hors série) 
Cotisation ordinaire 

d'étudiant FB 480,- FF 85,- FB 630,-
FB 430,- FF 80,- FB 580,-

1977 (lnforespace no 31 à 36 + no hors série) 
Cotisation ordinaire 

étudiant FB 480,- FF 85,- FB 630,-
FB 430,- FF 80,- FB 580,-

1976 (lnforespace no 25 à 30) 
Cotisation ordinaire 

étudiant FB 480,- FF 85,- FB 630,-
FB 430,- FF 80,- FB 580,-

1975 (lnforespace no 19 à 24) 
Cotisation ordinaire 

étudiant FB 480,- FF 85,- FB 630,-
FB 430,- FF 80,- FB 580,-

1974 (lnforespace no 13 à 18) 
Cotisation ordinaire 

étudiant FB 480,- FF 85,- FB 630,-
FB 430,- FF 80,- FB 580,-

1973 (lnforespace no 7 à 12) 
Cotisation ordinaire 

étudiant JB 650,- FF 100,- FB 750,-
·FB 600,- FF 90,- FB 700,-

Collection complète d'lnforespace 1973 à 1979 {no 7 à 48) + 3 no• hors série 

Cotisation ordinaire FB 3400,- FF 580,- FB 4000,-
étudiant FB 3000,- FF 530,- FB 3600,-
de soutien FB 4500,- FF 680,- FB 4750,-

Cotisation de soutien par année : FB 800,-

Il n'est fail aucun envoi contre remboursement Tout versement est à effectuer au CCP n' 000-0316209-86 

de la SOBEPS, Avenue Paul Janson 74, 1070 Bruxelles, ou au compte bancaire n' 210-0222255-80 de 
la Soc. Gén. de Banque. France et Canada, uniquement par mandat postal international ou par trans­
fert bancaire (pas de chèque). 

La SOBEPS est une association sans but lucratif qui, dégagée de toute option confessionnelle, philo­
sophique, ou politique, a pour dessein J'observation et l'étude rationnelle et objective des phénomènes 
spatiaux et des problèmes connexes, ainsi que la diffusion sans préjugés des informations recueillies. 
Cette diffusion s'effectue par le truchement d'une revue bimestrielle de même que par des conférences, 
débats, etc. Nous sollicitons vivement la collaboration de nos lecteurs que nous invitons à nous com­
muniquer toute information relative aux sujets traités dans la revue. 
Selon l'espace disponible nous publierons les envois qui nous parviendront, leur publication n'enga­
geant que la responsabilité de leur auteur. 
Si d'aventure vous êtes amenés à observer un phénomène spatial, ou si vous avez connaissance d'une 
telle observation par autrui, nous vous serions reconnaissants de nous prévenir très rapidement. 

SERVICE LIBRAIRIE DE LA SOBEPS 

Nous vous rappelons que les ouvrages suivants sont en vente à la SOBEPS où vous pouvez les obtenir 
en versant le montant de la commande au C.C.P. n' 000-316209-86 de la SOBEPS, avenue Paul Janson 
74 - 1070 Bruxelles, ou au compte bancaire n' 210-0222255-80 de la Société Générale de Banque. Pour 
la France et le Canada, uniquement par mandat postal international ou par transfert bancaire (ne pas 
envoyer de chèque). 

- DES SOUCOUPES VOLANTES AUX OVNI, de Michel Bou gard (éd. SOBEPS); une œuvre collective 
écrite sous la direction de notre rédacteur en chef et qui tente de faire le point de la recherche ufo­
logique - 380 FB. 

- LA CHRONIQUE DES OVNI, de Michel Bou gard (éd. J-P De large); une approche originale du phé­
nomène OVNI à travers diverses époques qui montre bien que ces mystérieux objets ont sillonné Je 
:::iel bien avant 1947 - 460 FB. 

- A IDENTIFIER ET LE CAS ADAMSKI, de Jean-Gérard Dohmen (éd. Travox); premier ouvrage belge 
d'expression française traitant du phénomène OVNI, avec récit d'observations en Belgique - 490 FB. 

- MYSTERIEUX OBJETS CELESTES, d'Aimé Michel (éd. Seghers); une réédition attendue et un ouvrage 
capital. Il faut avoir lu cette longue enquête sur la grande vague française de 1954 écrite par le pion­
nier de la recherche ufologique - 440 FB. (suite en page 3 de couverture) 
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Etude et Recherche 

Faisons le point. .. 

Dans l 'éd itorial de f in  d 'année, nous avions men­

t ionné que l 'année 1 978 avait été p roduct ive au 

po int de vue recherche et tout spécia lement en ce 
qui concernait la répart i tion spatio-tem porel l e  du 
phénomène OVN I .  No us avions décidé q ue des 
vérif icat ions de calculs s ' imposaient avant de pu­
blier ne  fusse qu'une part i e  de  nos travaux. L 'an­
née 1 979 devait ,  en p ri n cipe ,  vo i r  la publicat ion ,  
éventuellement sous forme de numéro spéc ia l ,  de  
l 'ensemb le de nos  travaux. Depu is  1 978 les résu l­
tats de notre étude ont sub i  l es cr i t iques l es p lus 

fondées et nous en étions arrivés à un prop re 
sabordage  de nos conclusions.  

Mais choses p romises, choses dues. I l  fal l ait  met­
tre le lecteur  au cou rant des d i ff icu l tés et embû­
ches dans lesquelles nous ét ions tombés. Nous 
avons a ins i  décidé de commencer la publ icat ion 
de  quel ques art i cles clefs qui nous ont fait pren­
d re certains vi rages décis ifs. 

L'han d icap d'u ne recherche d'amate u rs 

Actuellement,  pl us ieurs poi nts nous empêchent de 

pouvoi r avancer p lus  rap idement dans cette  re­

cllerche spécif ique  et d 'en t i rer des concl usions 

valab l es. Ces poi nts sont les su ivants : 

- depuis le déb ut de 1979 nous ne d isposons pl us 
d 'un  centre i nformat ique qu i  devrait nous per­
mettre d 'effectuer les tr is indispensables su r 
8.300 références de notre f ich ier  SOB EPS ; 

- nous ne disposons pas d' une équipe de scien­
t i f iques à temps p lein ,  mais seulement de quel­
q ues bonnes volontés q ui se penchent sporadi­
quement sur  une étude.  Ceci étant dû au fa i t  

q u ' i l  est  i mposs ibl e de se consacrer pl us de 
quelques heu res par semaine à une recherche. 
Le rendement d e  cette recherche en est fort 
affecté; 

- nous rencontrons des d iff icu ltés de mise au 
po int  d 'une méthodologie  d'analyse créd i ble; 

- nous manquons de données d 'obse rvat ions 
portant sur  certa ines périodes et spécialement 
dans certaines zones géographiques ;  

- nous sommes soumis  à u n e  " i nstab ii i té •• de 

f ichier  qu i  c roît dans  l 'o rdre des  répartitions 
annuel l es, mensuel les et journa l ières et d 'une 
man ière d 'autant p lus cr i t ique  que  nous re­
montons le temps . . .  
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Prenons comme exemple une vague d 'observa­
t ions décelées en mai 1 959. Cette vague peut 

se révéle r  n 'êt re qu 'une  pseudo-vague  étant 
donné le manque total d ' i nformations sur les 
cas de j uil let 1 959. On  réto rquera ensuite que  
j u i l let 1959, malgré l e  nomb re élevé de cas, 
n 'est p�ut-être qu 'une vague artifi c ie l l e  ét ant 
donné le regain d ' i ntérêt suscité par u n  art icle 
ou une émission t raitant du  phénomène OVN I. . .  

Autre d iff icu lté : une vague q u i  apparaît en 
septemb re en Europe semble dériver en Amé­
ri que  du Sud en janvier  de l ' année suivante. 
Mais,  sommes-nous rée l l ement en prése nce de 
la  même vague ? 

Les act ions 

Pou r  pallier  à ces i nconvénients majeurs, nous 
avons entrepris les actions su ivantes : 

1 .  fai re appel à un cent re i nfo rmatique pouvant 

charger nos 8.300 fiches et nous fai re disposer 
de quelques heu res de t ravai l par mois ;  

2. créer un  comi té i nternational i ntéressé par les 

répartit ions spatio-tempore lles des observations 
OVN I .  Ceci dans le  but  de combler les lacunes 
d ' i nformations provenant de certa ins pays et 
d 'autre part l i m i ter de ce fait " l ' i nstab ilité •• du 
f ichier. 

Nous avons contacté en mai  1 979 près de 80 
g roupements ét rangers. Nous leur  avons de­
mandé de nous envoyer avant octobre un ta­
bl eau des répart it ions mensuelles d 'observat ions 
depuis 1 946 jusqu'à nos jours. 

Dès l 'année prochai ne, nous renverrons aux 
g roupements ,  ayant répond u posit ivement à la 
compilat ion,  l ' ensemb le  des tab leaux mondiaux. 

Certains  groupements nous ont déj à  répondu 
positivement. 

Le bilan 1 978 

L'analyse spectrale 

Sans entrer  dans l es détai ls ,  nous avions uti l isé 
pour la  recherche des répart i t ions spatio-tempo­
rel les des observat ions OVN I ,  la  technique de 
l ' ana lyse spectrale q u i  fait appel aux t ransforma­

t ions de Four ier. Cette techn ique est employée 
pour  rechercher et préciser une éventuelle pério­
d i c i té dans un phénomène lié au temps. 

En deux mots, i l  s'avérai t  que l 'analyse spect rale 
ainsi menée au cours des 1 7, 1 8, 1 9  et 20ème siè-



c les semblait  i nd iquer  une périod icité assez cons­
tante s i tuée autou r  de 12 ± 1 années. Ce n'est 
que  par la su i te que nous avons su ,  g râce au 
professeu r  Meessen, q u'étant donné q u e  les va­
gues OVN I ne f l uctuent pas auto u r  d ' une  moyenne  
b ien  défi n ie ,  la  techn ique  de l'ana lyse spectrale 
n'est pl!.!s appl icab le. Les résu l tats obtenus sont 
a lors d i rectement i nfl uencés par l ' i nterva l l e  de 
temps séparant les deux p lus g randes vagues du  
s ièc le .  

I l  restait comme seu le  conclus ion que chaque 
s ièc le  étud ié  éta i t  « po l lué  » par au moi ns deux 
vagues d'OVN I séparées de 12 ans envi ron .  A ce 
stade du  t rava i l  nous ne savons pas prouve r  Çi u ' i l  
existe une périod ic ité. N o u s  pouvons t o u t  au p l us 
constater le fait troublant que, depuis 4 siècles, 

à une grande vague OVNI succède une autre plus 

ou moins 12 ans plus tard 1 

Une autre technique 

I l y a que lque temps, on me demanda de crit i quer  
un  arti c le  qu i  sembla i t  prouver l ' ex istence d' une 
relat ion entre l es taches solai res et les observa­
t ions OVN I. En d 'autres mots, étant donné la pé­
riod ic ité des taches solai res, cet art ic le  sembla i t  
démo nt rer i n d i rectement une  périod i c ité dans les 
observat ions OVN I .  Après vérif icat ions des cal­

cu ls, nous avons dû constater que la  probab i li té 
d 'observer des OVN I était proport ionne l le  à l 'act i­
vité des taches sola i res.  

L 'art ic le  qui  suit  a le  mérite d 'une part de répon­
d re à Wido Hovi lle  qui vient de  pub l i e r  au Canada 
un récent art ic le  sur la  poss ib le  re·lat ion entre 
le nombre de taches solai res et l es observat ions 
OVN I ,  et, d 'autre part d 'u t i liser  les var iat ions du 
nombre de taches sola i res com m e  « étalon i nter­
ne " vis-à-vis  de l'activité OVN I .  En aucun cas 
nous ne cherchons le l i en phys ique pouvant  exis­
ter entre ces de ux phénomènes. 

Nous atti rons l'attent ion sur le  fait que la pé rio­
d i cité éventuel l e  du phé nomène OVN I  sera i t  légè­

rement supéri eu re à 1 1  ans. Nous y revi endrons 
dans un prochain  art ic le .  

Luc Van Cangh, 

Di recteur  du  com ité sc ientif ique.  

OVNI et activité solaire 

Nous savons que  dans certa ines c i rconstances le  
soleil exerce une  i nf luence s u r  que lques phéno­
mènes terrestres tels que les aurores boréales et 

les pertu rbat ions des télécommun ications.  L'objet 
de cet art ic le  est de comparer le phénomène 
OVN I  et l 'activité sola i re .  

U n e  étude sur  ce thème a déj à  été faite par Wido 
Hovi l l e  (1 ) .  Dans une prem ière part ie ,  i l  considère 
les g randes vagues d 'OVN I (1 0 au total) et étud i e  
leur  s ituat ion p a r  rapport à l'activité sola i re (A.S.) 
m esu rée par le nombre de Wolf. La période d e  
référence s 'étend su r  8 0  ans. I l  remarq u e  qu'au­
cune vagu e  d 'OVN I n 'est p résente lors du maxi­

m u m  d 'A.S. sauf en 1 947 et 1 957 pour  l esquelles 
il t rouve u n e  exp l i cation (pub l i cité autour du cas 
Arnold et Je Spoutn i k) .  Ensu ite, ce sont les obser­
vat ions annuel l es qu ' i l  compare à I'A.S.  Cette 

comparaison de graph iques est pu rement visuelle. 
I l  en dédu i t  l ' existence d' une  certai ne  cor rélation 
entre J'activité OVN I et J e  cycl e  solai re .  En a l lant 
pl us lo in ,  i l  d i t  que J 'act iv ité OVNI maximale  se 
s itue au moment où l es taches solai res et l'attrac­
t ion planétai re combi née est au n iveau le pl us bas. 
I c i  la période de réfé rence est de 35 ans. 

Dans ce qui suit ,  nous nous basons sur une pé­
riod e  beaucoup plus g rande : 1 76 ans. Nous d is­
posons d ' une  part d ' u n  relevé annue l  des obser­
vat ions OVN I depu is  1 800 j usqu'à 1 976 (2) . D'autre 
part, J'activité énergét ique d u  sole i l est couram­

ment mesu rée à l'a ide du  nombre d e  Wo lf qu i  
dépend d u  nombre et de la  natu re des taches 
so la i res. Ce nomb re est con n u  depu is  1 700. I l  est 
donné mensue l lement ou annuel l ement .  

Le relevé d u  nombre d 'OVN I observés annue l le­
ment vari e sens ib lement au cou rs du tem ps. En 

effet, en p lus  de la variat ion du phénomène l u i­
mê m e, d 'autres facteu rs i nterv iennent, notamment 

le  développement des mass media et l ' i ntérêt d u  
pub l ic .  

Nous commencerons par déterm iner  la  tendance T 
du phénomène, c'est-à-d i re son évol ut ion au cours 
du temps dans ses g randes l i g nes (fig .  1 ) .  Ensu i te 
l a  f luctuat ion du  phénomène par rapport à cette 
tendance. C'est en fin da compte cette fl uctuat ion,  
où n' i nterviennent  donc p lus  les variat ions à long 

terme,  qua nous compare rons à l 'act ivité sola i re.  

1 .  U.F .O.  QUEBEC no 17  - 1 979, p .  7. 
2. Sou rces : 1800 à 1819 : M ichel  Bougard . Chron ique des 

OVNI, éd. J . P. Del arge,  Paris,  1 977, p. 152 (563 cas). 
1 900 à 1976 : F ich ier  SOBEPS (4.700 cas). 
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Figure 1. 
Variation du nombre d'OVNI observés en fonction du temps 
et la tendance du phénomène. --- : N(t) , nombre d 'OVN I observés l 'année t. 
- - - : tendance T. 

N(t) 

Plus ieurs méthodes existent pour déterminer  la  
tendance d ' un  phénomène. On peut  essayer 
d 'aj uster une courbe (dans ses g randes l ignes) 
par une  fonct ion mathéma�ique te l le  q u ' une  d roi te 
ou une  exponent ie l le .  Dans ce cas,  à u n  moment 
donné,  on est pr isonn ie r  de cette fonct ion vis-à-v is 
du  futur. Par contre ,  la  moyenne mob il e  a comme 
avantage de « su ivre » progressivement le  phéno­
mène.  La techn ique  des moyennes mob i les con­
siste à remplacer une observation par la  moyen ne  
arithmét ique d 'un  certa in  nombre d 'observat ions 
consécutives répart ies symétr iquement par rapport 
à l 'année cons idérée. 

Soit  N (t) l e  nombre d'OVNI observés l 'année t. 
Pour  une moyenne mob i le  d 'ordre 5,  on remp la­
cera N (t) par 

N (t) = N(t-2) + N (t-1) + N(t) + N(t+1 )  + N(t+2) 
5 

Cette méthode « l isse » la courbe N (t) . Une ques­
t ion dé l icate est le choix de l 'ordre de la moyenne .  
S ' i l  est  t rop fa ib le ,  i l  ne régu larise pas assez la 
courbe. S' i l  est trop é levé, une part ie  du  phéno­
mène r isque d 'être masquée. I l  est néanmo ins 

préfé rab le de chois i r u n  ord re supérieur  à l 'éven­
tue l l e  période cachée (3) . Il restera de toute ma­
n ière un arbitrai re dans ce choix. 

I l  y a d es raffi nements de  p rocédure .  On  peut 
pondérer chaque terme de la  moyenne,  en l e  mu l ­
t ip l iant par  u n  facteur  approprié, en pensant que  
p lus  i l  est proche de  N(t) ,  p lus  i l  contri bue à la  
valeur  d e  N (t) . 

La f l uctua!!_9n du phénomène par rapport à cette 
tendance N(t) , que nous dés ignerons par T, peut 

N 
être mesurée soit  par - lorsque l ' i m po rtance de 

T 
ces f luctuations augmente avec N(t) (f ig .  2-b) ,  soit  

par N-T lorsqu'e l1 e  en est in dépendante (fig .  2-a) . 

3. A. Piat ier, Statistique, P.U.F. 1961 , p. 299. 
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N 
Nous chois i rons d 'ut i l i ser  - q u i  semb le  conven i r  

T 
pour l e  phénomène OVN I .  Ce que  nous a l lons 
étudie r, c 'est la  man ière dont var ie l 'activité OVN I 
par rapport à l ' activité so la i re.  A cet effet ,  pol\ r 
chaque année, i l  faut se s i tuer  par rappo rt aux 
maxima et aux m in ima du nombre de Wo l f .  Or un 
même nombre de Wolf peut, dans un cycle ,  cor­
respondre à u n  m i n i m u m  et dans u n  autre pas. 
En  effet, l 'activité so la i re n'a pas une pér iode ri­
goureusement constante et de  su rcroît est i rrégu­
l i è re à l ' i ntéri eu r  de chaque période. Tel que l  l e  
nombre de Wolf ne  peut  donc nous serv i r  pour  le  
but  fixé. I l  est  néanmoins poss ib le ,  pour chaque 

année ,  de  ca lcu ler  un  nouveau nombre S compris 
entre 0 et 10 qu i  nous s i tuera par rapport aux 
extrema de l 'activité so la i re (A.S.) de te l le  sorte 

que S 
= 0 corresponde à un  m i n i m u m  d'A.S. et 

S = 10 à un maxim u m  d 'A.S.  Pou r  S = 3,3 nous 
serons donc,  du point  de vue énergét ique ,  à u n  
t ie rs du  m i n i m u m  le p l u s  proche e t  deux t iers d u  
max imum l e  p l u s  proche. 

N0us pouvons alors constru i re un  tableau dont 
vo ic i  un  court extrait pour une  moyenne mob i le  

d 'ord re 1 3. 

Année t N (t) T 
N 

T 
w s 

( 1 )  
1 931 

32 
33 
34 
35 
36 
37 
38 

(2) (3) 
3 3,469 
2 2,795 
4 2,031  
1 1,625 
1 1 ,805 

0 2,509 

3 3,358 
8 4,053 

(4) 
0,8648 
0,71 56 
1 ,9695 
0,61 54 
0,554 
0 
0 ,8934 
1 ,9738 

(5) (6) 
21 ,2 2,1 

1 1 , 1  7 
5,7 0 
8,7 0,3 

36,1 2,8 
79,7 6,8 

1 1 4,4 1 0  

1 09,6 9,5 

Où l 'on a : N (t) = nombre d'observations l ' année t .  

T = moyenne  mobi l e  d 'ord re î3 re la­
t ive à l 'année t. 

N 
= f l u ctuat ion des observat ions,  ab-

T stract ion  faite de la tendance. 
W 

= nombre de Wolf. 

S 
= nombre  de Wo lf norma lisé entre 

0 et 1 0. 

Comme ment ionné p lus  haut ,  ce sont les co lonnes 
(4) et (6) que  nous a l lons comparer. Groupons 

N 
donc les rapports R 

= 
- e n  « classe >> de la ma­
T 



Figure 2 a et b. 
Variation du nombre d'OVNI en fonction du temps. 
a : amplitude constante; 
b : amplitude croissante avec N (t). 

Nit) 

n ière su ivante : 
c lasse a 

b :=: 
c :=: 

f :=: 

l es R re latifs à S :=: 0 
O<S< 2,5 

2,5 <S<5 

7,5<S<10 
s :=: 10 

Nous pourrions,  dans chaque c lasse, ca lcu ler  la 
moyenne des R et voi r  ainsi leur évo lution en 
fonction de S. Cependant, dans ce genre de cal­
cul, il faut, pour bien fai re, teni r compte de la 

dispers ion des valeu rs de R autour  de la moyenne. 

Cela nous donne une idée de l'i nterva l le  dans 
leque l  peuvent se trouver un  certa i n  pourcentage 
de R. 

Cette dispersion est, dans chaque g roupe, fort 
é levée et cette manière d 'aborder  le prob lème ne 
nous permet pas de t i rer  des concl us ions va lab les .  
Une autre manière de p rocéder consisterait à ne 
p lus s'attacher aux grandeurs R e l les-mêmes, mais, 
d'un point de vue plus qua litatif, à leur position 

par rapport à une valeur  charnière, par exemp le 
R :=: 1 .  Recherchons, dans chaque c lasse, l e  pour-

N 
centage de R = - > 1 .  Cela cor respond donc à la 

T 
fréq uence avec laq ue l le, pou r une  position donnée 
par rapport à Ln  min imum (ou maxim um) ,  on ren­
contre des observations supérieures à ce que  la 
tendance nous dit .  

Notons que nous ne faisons donc pas la  différence 
entre une fo rte vague d'observations, co rrespon­
dant à un R t rès é levé et une augmentation p l us 
cou rante des observations où R est légèrement 
supérieur  à 1. Evidem ment, l 'i nform ation est ap­
pauv rie. On obtient la  fig u re 3 pour une moyenne 

mobi l e  d 'ord re 13.  

Figure 3. 
En abscisse nous avons groupé en classe le nombre de 
Wolf normalisé entre 0 et 10; 
en ordonnée, le pourcentage de cas plus élevé que la 
moyenne. 
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Nous constatons q u e  partout ce sont l es R < 1 
les p lus  nombreux, sauf au maximum d'activité 
sola i re (S = 10) où dans 73% des cas le  nombre 
d 'observations est supérieur  à T, ce q ui représente 
une sensib le  augmentation par rapport aux cas 
précédents. Autrement dit ,  c 'est aux max ima d 'ac­
tivité sola i re que  nous avons les p lus  fortes chan­
ces de voi r un accroissement des observations, 
sans pouvoi r  estimer  cet accroissement, rappe­
lons-le ! Cet accro issement n 'est donc pas cer­
tain ,  mais  seulement fo rt probable. De pi us, une  
nette d i fférence se remarque  entre S :=: 0 et  
s :=: 1 o. 

On peut rétorquer que  ce résu l tat dépend de l 'or­
d re de la moyenne mobi l e. La figu re 4 est obtenue 
en uti lisant une moyenne mobi l e  d 'ord re 25. Les 
résu l tats restent sem b lables. Dans les deux fig u res, 
il faut encore i nterpréter le  max imum secondai re. 

Les conc l usions sont diffic iles. On  peut concevo i r  
le  phénomène OVNI c o m m e  t o u t  à fait i ndépen­
dant du  so lei l sa uf aux moments des maxima d 'ac­
tivité solai re où cel le-ci tendrait à provoq ue r  u n  
accroissement ponctuel du  phénomène OVN I. U n e  
autre possibi lité est que, périodiquement,  des 
accroissements aient lieu ,  ceux-ci étant en phase 
avec les maxima d 'activité solai re, sans, pour  
autant, qu 'i l  y ait une relat ion de cause à effet 
entre · l es deux. Petit à peti t  un décalage peut  
apparaître si les périodes sont  différentes. 

Dans les deux cas, on suppose, de toute façon ,  
une  certai ne périodicité des moments à fo rte 
probabi lité d 'observat ions nombreuses qui serait 
donc,  comme le cycle solai re, comprise entre 1 1  

4. La f in  d 'u n  cycle  et l e  début d u  su ivant se recouvrent 
d 'environ deux ans pendant la période d 'activité mini­
mum. R. M ichard, Le Sol e i l ,  P.U.F., Que Sais-je ?,  
1966, p.  1 1 2. 



Figure 4. 
En abscisse nous avons groupé en classe le nombre de 
Wolf normalisé entre 0 et 10; 
en ordonnée, le pourcentage de cas plus élevé que la 
moyenne. 
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et 1 3  ans (4) . Entre ces moments, i l  se peut que le  
phénomène soit a léatoi re d u  moins à première 
vue. 

La maniè re, d 'ail leurs sans p rétention,  dont l e  
p roblème a été abordé est fo rt c riticable. E l le  est, 
en effet, assez artisanale. Il existe des méthodes 
p lus  sophistiquées et p l us c rédib les de l'étudier. 

Si ce qu i  précède donne à certains ·la curiosité de 
pousse r  p lus avant l es recherches, ce n'aura pas 
été vain. 

Philippe Nicolas. 

WANTED! 

Nous recherchons de toute urgence un centre 

informatique pouvant accepter de charger notre 

fichier OVNI comportant ± 8.300 cartes perforées. 

Nous souhaitons n'utiliser les services de ce cen­

tre que quelques heures par mois pour établir 

des listings spécifiques indispensables à certaines 

de nos recherches qui sont actuellement bloquées. 

I l  est souhaitable que ce centre soit équipé d'une 

imprimante rapide et offre la possibilité de copier 

le fichier sur disque ou bande magnétique. 

L'utilisation d'un compilateur FORTRAN est un 

avantage mais n'est cependant pas indispensable. 

Nous attendons vos propositions à notre secréta­

riat de la SOBEPS, avec la plus grande impatience. 

Le comité scientifique. 

Notre nouveau service de d iapositives 

Vous avez trouvé dans ce numéro 46 d ' l nforespace un document q ui vous précise en détai l  en q uoi 
consiste ce nouveau service que vous propose la  SOBEPS. 

Ces 336 diapositives q u i  sont à votre disposition pour  un prix étudié <<à l 'économie •• représentent 
des mois de t ravai l  d 'une équipe de collaborateurs qui ont sélectionné les documents, les ont p répa­
rés, mis en page, ont rédigé les commentai res, les ont dactylographiés et stenci lés, pu is  les ont c las­
sés avant de composer fi nalement les pochettes. 

Ces heures de bénévo lat ont permis de constituer cette diathèque unique  au monde (et nous n 'exa­
gérons pas). 

Afin d'encore mieux vous aider à choisi r les séries q ui vous i ntéressent davantage (toutes, nous res­
pérons) , un p résentoi r  mobi le i nstal lé  dans ' les locaux de la SOBEPS vous donnera l 'occasion de 

visionner di rectement l 'ensemble  de ces diapositives. 

Nous atti rons également votre attention sur  le fait que  chaque document est accompagné d ' un  com­
m entai re, parfois fo rt long,  qui reprend l'essentie l  d es i nformat ions disponibles sur l e  cas p résenté. 

Pou r  tous ceux qui cho is i ront la  co l lection complète, ces centaines de commenta i res seront réun is  
en un  vo lume de p l us de  1 50 pages. 

G râce à ces 28 séries de  12 documents, vous po u rrez monter votre propre exposé sur l e  p hénomène 
OVN I et à l 'aide des commentaires joi nts dans chaque pochette i l  vous sera facHe d'animer une 
so i rée mémorab le  qui  passionnera tous vos a mis. 
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Retour sur l'affaire Jean Miguères 

Parce qu'elle est à la frontière des choses établies 

et de l' inconnu inquiétant, parce que la polémique 

et la passion ont tendance à l 'emporter sur l'objec­

tivité, parce que les mystères ont de tout temps 

intrigué le public et qu'une certaine littérature n'a 

pas manqué d'entretenir les mythes pour de som­

bres objectifs commerciaux, pour toutes ces rai­

sons, l 'ufologie est un lieu de prédilection pour 

les procès d'intention, les attaques personnelles 

les plus mesquines et les luttes d'influence. 

Dans le dernier numéro de la revue éditée par 

I'A.E.S.V. (Association pour l 'Etude des Soucoupes 

Volantes), Petrakis Perry publiait un dossier com­

plet sur le cas de Jean Miguères, cet ambulancier 

du sud de la France qui se prétend miraculé par 

des extra-terrestres. Ce document tentait, parfois 

maladroitement, de présenter les divers aspects de 

l'affaire et des personnages qui gravitent dans 

l'entourage de Miguères. 

Cette attitude objective n'eut pas l'heur de plaire 

à certains de ces derniers et c'est ainsi que MM. 

Guieu et Tarade veulent intenter un procès en dif­

famation et réclament à Petrakis Perry des dom­

mages et intérêts. 

Au nom de la l iberté d'expression et d'une saine 

conception de l ' information, diverses personnalités 

de l'ufologie ont décidé d'apporter leur caution 

morale et financière pour la défense de I'A.E.S.V. 

Parmi elles, on trouve les noms les plus connus 

des chercheurs ou auteurs sur le sujet. A notre 

tour nous voulons apporter notre soutien à ce 

groupement et nous vous proposons cet article 

qui fera le point sur l'affaire. 

Qui ne cannait  à p résent l 'affai re Jean Miguères, 
qui pri t  son véritab le  essor à la  parut ion du pre­
mier  o uvrage de cet auteur (1) ,  laque l le  fit ,  à 

l 'époque, que lque bru i t ,  p u isque Miguères p réten­
dait  avoi r été, et être toujours, en contact avec 
des Extra-terrestres - ceux-ci l 'ayant sauvé d ' un  
terrible accident de vo i ture . . .  qu ' i l s  avaient eux­

mêmes p rovoqué ( ! ! ! ) ,  et étant ensuite i ntervenus 
auprès de l ui et de ses amis afi n  de leur  p rouver 
leur  existence, a ins i  que leur  p rochaine venue su r  
Terre dans  un  but  de paix e t  de bonheur. 

La guérison de Miguères, selon ses affi rmations, 
fut u n  m i racle, et c'est ce mi racle  qu 'i l  expl i que, 
dans son ouvrage, par l 'i ntervention des Extra­
terrestres, en étayant cel le-ci de quelques " preu­
ves • •  q ui ,  pour nous, ne  semblent pas en être. 

C'est en nous efforçant d'atteindre l'inaccessible 
que nous rendons impossible ce qui serait réalisable. 

Robert Ard rey. 

Si l 'accident,  ai nsi que  la façon m i raculeuse dont 
M iguères s'en t i ra, ne sont pas ici mis en doute, 
tout ce qui concerne en revanche le « contact » a 
été fo rtement mis  en question dans u n  numéro 
spécia l de la revue de I 'A. E.S.V. (2) , qui a été 
récemment consacré à ce cas. 

L 'ouvrage de M iguères traite, en fait, pr i ncipale­
ment des ci rconstances et des suites de l 'acci­
dent. C'est un récit que  pourrait fai re n ' importe 
qui ayant vécu cet accident. Sur ce récit se g ref­
fent les interventions des Extra-terrestres. Beau­
coup de nos confrères nous reprochèrent de  
perd re d u  temps su r  cette affai re, qui se lon  eux 
n 'en va lait  pas la peine.  Cependant, t rois argu­
ments j ust if iaient à notre avis  u n  examen sérieux 
d u  dossier  : 
1°. S' i l  y avait eu une  seu le enquête sérieuse faite 
s u r  un certa i n  G. Adamski ,  nous ne serions pas, 
aujourd ' hui ,  aussi gênés pou r  répondre lorsqu'on 
nous questionne à son sujet à l ' issue d'une confé­
rence pub l i que. La peur  de v o i r  une même incer­
titude se reprodui re d 'ici vingt ans avec l 'affai re 
M iguères, nous a incité pour une  g rande part à 
en examiner  le dossier de façon critique. 
2°. La seu le enquête existant  j usqu'ici s u r  cette 
affai re était ce l le  du témoin  l ui-même - situation 
except ionnel le  dans l e  domaine  ufologique, s'agis­
sant de cas marq uants ayant défrayé la chronique .  
I l  nous sembla donc que la d i te enquête ne pou­
vait être p rise en considérat ion sans vérifications,  
son i mpart ia l i té n 'étant pas assu rée. 
3Q . Si l 'on pouvait  démontrer que  M. M iguères 
avait  dit vrai , il fa l l ait à tout prix le fai re savoi r, 
car ç'eut été dans ce cas un tournant pour l 'ufo­
log ie; et s i ,  au contrai re, il s'agissait d 'une super­
cherie  ayant fait ne serait-ce qu 'une  seu· l e  victime,  
c'était déjà trop ,  et  notre devoi r était de l a  dé­
noncer. 

Que révèle donc une  lectu re attentive d u  l iv re de 
M. M iguères ? 

Tout d 'abord, nous constatons que  bon nombre de 

personnes c itées dans ce liv re sont, so i t  anony­
mes, soit décédées. Les pe rsonnes dont les noms 
f igu rent et q ui peuvent aujou rd ' hu i  éventuellement 

éc la i rer notre lanterne, sont MM.  G uieu ,  Tarade 

1. Jean Mi guères : • J 'ai été l e  cobaye des Extra-terres­
tres "• Edit ions Promazur RG. 

2.  B u l let i n de I 'A.E.S.V. (Association d 'étude s u r  les sou­
cou pes volantes}, no 1 0  Spécial Jean Miguères avril 1m. ' 
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et Pagès. (O n trouve également dans l'ouvrage un  
certificat méd ical auquel  nous  ne nous  réfé rerons 
pas, pu isque,  com m e  nous l'avons dit plus haut, 
l 'accident de M.  M iguères n' est pas contestab le). 
Ne pouvant vé rifier  toutes · l es assert ions de M. M i­
guères, nous nous sommes contenté de passer 
au cr ib le  de la cr it ique  ce l l es qu i  s'y p rêtaient. 
Nous ne citerons i c i  que  les p lus  s ign if icat ives, à 
commencer par cel le  mettant en cause M. Pagès, 
dont une lettre est reprod u ite dans l 'ouvrage. M.  

Pagès est c i té par M .  M iguères comme étant son 
ami .  I nte rrogé par nous à ce sujet, M. Pagès nous 
a d'abor d  répondu que tout ce qui a trait, dans 
l 'ouvrage de M. M iguères, à ses ra pports avec ce 
dern ier, est << parfaitement inexact » .  Dans un 
second temps,  M.  Pagès nous a confi rmé l 'authen­
t ic i té de sa lettre à M.  M iguères reproduite dans 
l'ouvrage, j ust if iant les termes d e  cette lettre par 
le  fait q u' i l  avai t  vou lu  se montrer ag réab le  avec 
son correspondant pour  le remerc ier  de q uelq ues 
services rend us, sans se douter  de l' usage que 
l e  d i t  correspondant en ferait . . .  Que penser  de 
tout cela ? 

A la page 75 de son ouvrage, M. M iguères aff irme 
avo i r  d i rigé (après l 'accident) son b ras d ro i t  in­
demne vers le  rétroviseu r de sa DS afin de  se 
regarder dans ce lu i-c i .  Mais s i  l 'on en juge d'après 
les photos, non seulement i l  n'y avait p lus de 
rétroviseu r, mais p lus de port ières avant , ni de 
roues avant, n i  de moteur, etc. Alors, on se de­
mande b ien comment il a pu fai re ! 

M. M iguères nous d i t  ensu ite avo i r  été té létrans­
porté en compagn ie  de MM.  Gu ieu et Tarade,  

a lors qu' i l  venait d 'emprunter l'autoroute à Nîmes 
pour se rendr e  à Marse i l l e. MM. Gu ieu  et Tarade 
nous ont confi rmé la  chose. M. M iguères en veut 
pour p reuve le  fait qu' i l s  se soient trouvés t rois 
fo is  hors de l 'autoroute sans avo i r  passé un 

péage. Or, i l  ne  part de  Nîmes aucune autoroute 
pour Marse i l l e  (situé au sud-est) ,  mais seulement 
la  N . 1 1 3  jusqu'à  la  hauteur  d'Arles, et ensu ite la 
N .568. La seu le  auto route q u i  passe à Nîmes est 
I 'A.1 09 q u i  rejo int l'A.? à Orange, vers le no rd-est, 
et qu' i l  n 'est pas nature l  d'emprunter s i  l 'on se 
rend à Marse i l l e  . . .  On peut s'étonner de ce que 
M. Gu ieu nous ait écri t  : « Que ce fa i t  se soit 
p rodu i t  sur un tronçon d 'autoroute ou sur une 
Nat ionale est secondai re et ne change ri en à sa 
réalité objective » ,  cependant que,  dans le même 
temps, M. M iguères cont inuait d 'affi rmer envers 
et co ntre tout que  cette autoroute pour  Marsei l l e  
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existe  ! I l  faut cro i re q ue ces contrad i ct ions ont 

profondé ment marqué MM.  Gu ieu  et Tarade, car 
i ls nous traînent en j ust ice en nous de mandant  
1 5.000 FF (près de  1 1 0.000 FB) de dommages et  
inté rêts pour avo i r  pub l ié leurs lettres ! 

M. M iguères aff irme éga l ement avo i r  r eçu un 
message té lé path ique (ufo log ie ob l ige  !) de ses 
amis extra-terrestres, i nd iquant qu'i ls ont une base 
sur  un  p lanétoïde s' appelant KRISTCHA, et o rb i ­
tant entre Vé nus et la  Terre. L 'annonce off ic ie lle ,  
dans les m i l ieux astronomiques, de  l'existence 

de ce corps cé leste, n'aurait  été faite, selon M i­
g uè res, que  p lus ieurs mois  p lus  tard, par l'astro­

nome Charles Kowal .  M. Kowal nous a écrit  pour  
nous d i re que le planétoïde en question avait été 
i ncorrectem ent s ignalé à l 'o rig ine  comme orb i tant 
entre Vé nus et la Terre, et q u ' i l  se s i tuai t  en réa­

l i té entre la Terre et Mars. M. M iguères a-t- i l  eu 

vent  de la  dé couverte de  l'asté roïde av ant J'an­
nonce offic ie l l e  de cell e-c i  ? Cela n'est pas 
i mpossib le ,  s i  l'on t ient com pte du fait qu' i l  con­
naît, depuis son enfance en Algé rie ,  un astronome 
spéc ia l isé dans la  détection des planétoldes, qu i  
t rava i l l e  actue l lement à l 'Observato i re de  N ice, où 

nous savons que M.  M iguères l u i  a rendu visite. 
On exp l iq uerait  a i nsi l' erreu r  commise par M.  M i ­
guè res su r  la  posit ion de l'orbite. Où est la  té lé­

path ie  dans tout cela ? 

I l  nous semble enfin de mauvais goût que ce soi t  

l e  pl1otographe ayant s igné le  montage de la  
couve rture du  l ivre de M. M iguères, qu i  cert i f ie 
authent iq ues les photos à l 'o rig ine  de ce montage 
et sur lesque l les, d'a i l l eurs, on ne vo it r ien d' i n­

té ressant . . .  

Que concl u re d e  cet ensemble d e  faits ? 

Les cas ufo log iq ues de « contacts '' où aucune 
p reuve d i recte, maté rielle, d u  contact n 'existe, sont 
lég ion.  A tout le moins est- i l  fréquent que des 
témoignages é manant de  personnes proches d u  
contacté , rapportent l e  troub le  profond éprouvé 
par cel u i-ci  j uste après le contact, et son expres­
s ion d'effarement non fe int  devant la scène i ncom­
pré hensib le qu' i l venait de  vivre - le comporte­

ment ultérieur du témoin ne prêtant jamais, par la 

suite, à quelque enjolivement ni a fortiori à quel­

que exploitation commerciale par voie de publi­

cation d'ouvrage à sensation. Le moins qu'on 

pu isse d i re à pro pos de  l 'affai re M iguères, est 
qu 'e l le  se situe aux antipodes de ce schéma. 



Les grands cas mondiaux 

1964 : atterrissage d'OVNI à Socorro, USA (1) 

Ce qu 'a vu Lon nie Za mora 

Socorro est une  v i l le  du Nouveau- Mexique  située 

dans la  val lée du R io  G rande su r la rive ouest ; 

p lus lo in  s'étendent de g randes co l l i nes déser­

t iques. I l  s 'ag i t  d 'une  c ité pais ib le  et sans h is­
to i res. Son aspect extérieu r évoque i ncontesta­
blement l es v i l les de Western. Pou rtant, çà et là,  
on  repère des i n d ices de  l' existence de  l a  c'v i­

l isat ion technolog ique  de cette  f in  de s iècle .  La 

base expérimentale de miss iles de White Sands, 
non loin de là ,  p rouve d'ai l leu rs q ue l 'ère ato­

mique est b ien  arrivée. C 'est en cet endro i t  isolé , 
faut- i l  le ra ppeler, que  furent essayées les pre­
m ières fusées V2 ramenées d 'A l lemagne ap rès 
la défaite des Nazis. 

Ce 24 avri l  1964, le vent souffle fo rt en  d i rection 
du sud-sud-ouest. Les nuages sont rares et 

a insi le sole i l  peut l u i re sans fai l l i r. Un pol ic ier  

de 3·1 ans, est imé par ses col lègues, patro u i l le 
da ns les rues de Socorro. I l  s'appel l e  Lonnie  

Zamora et  sa réputat ion de po l ic ier  honnête et  sé-

(suite de la page 8) 

Dans l 'ouvrage de M. Miguères, nous retrouvons 
une constante b ien  connue des soc io logues,  ind is­
pensab l e  à l a  c réat ion de toute  pièce d ' un  réc i t  
cohérent. Vous p renez un  fa i t  i nvérif iab le  - ·Je 
contact -, vous y jo ignez une donnée scient i f ique 
i n contestable - la découverte d 'un p lanétoïde -, 
vous adaptez ces é léments à un schém a  b ien 
connu  et  rôdé - qui  sera ic i  cel u i  des cas de 
contacts célèbres, avec pou r  constantes : l a  té lé­
path ie ,  le  message à l ' hum anité ; l 'observat ion de 

l ' eng in  et de l ' h umanoïde, etc. Vous saupoud rez 
le tout d 'un  peu d 'humour, d·e (fausse) modest ie ,  
d 'une poi nte de  tend resse, et  de quelque mala­
d resse apparemment i nvo lontaire (mais ,  en fait, 
voulue) pou r  fai re p l us  j uste. Et vous obtenez vot re 
s cénario ,  s inon parfa it ( les bavu res sur  l 'o rb i te d u  
p lanétoïde, l 'autoroute, etc.) , d u  m o i n s  s uffisa m­
ment bon pou r  que le pub l i c  l' « ava le » s'il ne peut 
compter sur personne pour lu i  démonter le  mé­
can isme de la supercheri e. 

Que l le  conc lus ion pouvons-nous t i rer de ces re­
marques ? Peut-être  ce l le-c i  : la recherche n 'a  
pas de prix, ·l a  vérité n o n  p lus .  Et tout ,  dans le  
doma ine  ufo log ique,  devrait être t raité avec le  
sér ieux qu i  s ' impose. 

L'A.E.S.V. 

r ieux fait de l u i  un modèle d ' im itat ion (figu re 1 ) .  I l  
est 1 7 h 50 quand son attent ion  s e  b raque s u r  une  
Chevrolet no i re coupable manifestement d 'excès 

de vitesse. Son i nst i nct de po l ic ier  le  mène à 
la poursu ite  du chauffard et c'est a ins i  q u'i l 
parvient à la pér iphérie de Socorro. I l  p i lote sa 

voitu re e n d i rect ion  de l 'ancien terrai n de rodéo. 
Soudain il entend u n  bou rdonnement insol ite et 
voit au sud-sud-ouest u n  bri l lant cône lu m i neux 

b leu à une  d istance qu' i l  éva lue à 750 m .  Ses 
lunettes de sole i l  ne l u i  permettent pas de d is­

t inguer d 'aut res part icu larités. I l  a néanmoins la 

convict ion  que cette  l um iè re b leue est u ne 

f lamme i ntense. Se souvenant de l 'ex istence d ' un 
entrepôt de dynam ite  dans la di rect ion où évo lue 

l 'objet ,  Lonnie juge important de vei l l e r  à ce 

qu'une explos ion ne se p rodu ise pas. En con­
séquence,  i l  abandonne la  poursuite. 

Le véh icu le  du pol ic ier  qu itte l a  route asphal· 
tée et su i t  u n  chem i n  de terre vers l 'endro it 
survo lé par l 'eng i n  enf lammé.  Le bourdon nement  
est toujours perceptib le  et la l umière est  p lus  

v is ib le. Le cône d e  f lammes b leues est bordé 
d 'orange par endro its. La pointe du  cône est 

d i rigée vers l e  h aut . La largeur  angulai re de l a  

base est évaluée à 3", contr e 1 ,5" pou r l e  som­

m et. La hauteur  angu la i re est de 6". Malheureu­

sement ,  un  val lonnement cache la  part i e  i n fé­

rie ure de l 'objet. 

La masse enf lammée descend lentement tand is  
que  la  vo itu re g ravit pénib lement le  val lonnement . 
Bientôt l 'objet est perdu de vue et le s i lence 
s uccède au bourdon nement .  Non ,  l'ascens ion du  

mont icu le n'est pas aisée e t  ce n 'est qu 'après 
avo i r  dérapé deux fols que  le  véh icu le  attein t  l e  

som met. Par  la fenêt re gauche ,  qui es t  ouverte,  
Lonn ie  remarque à 1 50 m, posé sur  le  sol d 'un  
petit ravin, u n  objet ovoïde b lanc d 'axe vertical.  

Tout natu re l lement , i l  songe d 'abord à une voi­
tu re accidentée et c'est par radio qu ' i l  transmet 
son impression à ses col lègues restés à So­
corro-vi l le .  I l  s'en t ient à cette i nformat ion ,  mais 

ne  com m u n ique pas la  p résence à prox im i té 
de l 'objet de deux petits êtres d 'apparence hu­
maine.  I l s  mes u rent entre 0 m 90 et 1 m 1 0, soit 
la  ta i l l e  des bu issons qui les env i ronnent. I ls sont 

revêtus d'une  sorte de comb inaison blanche. 
L 'une des deux c réatu res semble s'apercevo i r  de 

l 'arrivée de Lonnie, car e l l e  su rsaute b rusque­
ment ,  pu is  regagne avec em pressement l 'engi n ,  

9 



Figure 1 : Lonnie Zamora (Doc. B.A.B.). 

immédiatement suivie de l'autre. Le policier 
commence à se poser des questions. Il devient 
encore plus intrigué à la vue de deux appendi­
ces déployés à la base de l'ovoide, comme des 
trains d'atterrissage. Une bien étrange voiture 
accidentée . .. 

Zamora décide d'avancer la voiture et de la 
conduire plus vers le sud-ouest. Pendant ce 
déplacement, il perd à nouveau de vue l'engin.  
Son véhicule g rimpe une petite côte qui longe 
le ravin. Finalement i l  revoit l'objet, mais cette 
fois à 15 m de distance. 

Un violent bruit métal lique retentit une première 
fois, puis une deuxième fois, surprenant ainsi 
notre policier. Celui-ci sort de sa voiture et se 
rapproche légèrement de l'objet. De sa nouvelle 
position, il peut voir que maintenant l'axe de 
l'objet est  horizontal. Deux béquilles d'atterris­
sage sont à nouveau visibles. Il remarque aussi 
à la surface de l'engin un insigne : une hémi­
circonférence enfermant une espèce de pointe 
de flèche d i rigée vers le haut (figure 2). 

Le bourdonnement entendu précédemment re-
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prend. I l  est associé à l'expulsion d'une flamme 
b!eue à la face inférieure de l'objet. Zamora 

pense qu'une explosion est imminente. Rapide­
ment i l  fait demi-tour et se jette au sol, per­
dant ainsi ses lunettes de soleil. Puis comme 

rien ne se produit, il se relève et se retourne 
avec précaution. Un nouveau spectacle s'offre 
à ses yeux : l'objet effectue une ascension 
verticale et s'arrête à une hauteur de 6 m. Le 
policier ressent alors une faib!e sensation de 
chaleur. Tout d'un coup, c'est le si lence; l'objet 
cesse de cracher sa flamme bleuâtre. Il survole 
alors le sol horizontalement et accélère. Arrivé 
au niveau de l'entrepôt d'armes explosives (dy­

namite), l'œuf volant entame une trajectoire et 
oblique en direction du sud-ouest. Il disparait 

bientôt de la vue de Lonnie.  

Le témoin est en proie à une vive émotion. L' in­
connu qui se dégageait de l'OVNI conférait à 
son visage une teinte de linceul. Son état ne 
l'empêche pas de demeurer lucide : aussitôt par­
venu à la voiture, il a la présence d'esprit 
d'inscrire sur un carnet les détails de l'insigne 
remarqué à la surface de l'OV N I .  

Alors q u e  Zamora était encore face à l'engin,  
ses collègues policiers. suite à son appel radio, 
faisaient déjà route vers le lieu de l 'atterrissage. 
Hélas, pas un seul d'entre eux ne verra le départ 
de l'OVNI .  Il s'en est fallu de peu : si le sergent 
Chavez ne s'était pas trompé de chemin à un 
moment donné, l 'OVN I  ne lui aurait pas échappé 
à la vue. Mais c'est la loi de la vexation uni­
verselle! 

Chavez est le premier arrivé. Il est aussitôt su1v1 
de son subordonné Jordan et du sous-shériff 
James Luckie. Le visage effrayé de Zamora 
n'échappe à personne. 

- Ma parole, Lonnie, on dirait que tu as vu 
le diable! 

- C'est bien possible, c'est bien possible . .. 

Sur ces mots, Zamora leur indique le site précis 
de l'atterrissage. I ls constatent ainsi que les 
buissons sont fumants; d'ai l leurs i l  se dégage une 
odeur dans l'air. Au sol, des empreintes sont 
nettement visibles et Jordan, qui a un appareil 
photo avec lui, prend une série de clichés. Aux 
environs de 19 heures, i ls désertent l'end roit. 
Mais l'affaire Socorro est loin d'être terminée. 



La chronologie exacte de l'incident 

La chronologie des événements a été reconsti­
tuée de manière précise. Il semble toutefois que 
par moment Zamora sous-estimait la d u rée de 
certaines phases de l' incident. Ceci est i mputable 
à son état d'émotion devant l'OVNI (figure 3) : 

- 1 7 h 50' : Zamora poursuit le chauffard; 
- 17 h 50' 20" : l'OVNI arrive à la zone d'atter-

rissage; 
- 1 7 h 50' 50" : le policier a perçoit la flamme 

bleuâtre et entend le  bourdonnement; i l  aban­
donne la poursuite; 

- 1 7 h 50' 55" : Zamora conduit sa voiture sur u n  
chemin de terre; 

- 1 7 h 51 '  10" : l'objet est perdu de vue e"t le 
bourdonnement s'interrompt alors que !e témoin 
g rimpe un petit val lonnement; 

- 17 11 51' 15" : i l  arrive au sommet; comme il ne 
voit plus rien, il poursuit sa route p l us au sud­
ouest; 

- 1 7  h 51'  30" : observation d'un ovoïde b lanc 
posé sur des béquilles; 

- de 1 7 h 51' 30" à 1 7 h 51 '  32" : observation des 
deux humanoïdes; l'un de ceux-ci sursaute à 
la vue de Zamora et embarq u e  dans l'engin 
avec son compagnon; 

- 1 7 h 52' : Zamora avance ·la voiture jusqu'au 
bord du ravin,  à 15 m de l'engin; 

- de 1 7 h 52' à 1 7 h 52' 1 0" : deux bruits métalli­
ques sont entendus; 

- 1 7 h 52' 1 0" : l'engin décolle verticalement; une 
flamme bleue est aperçue tandis qu'un bour­
donnement est à nouveau perceptible; 

- 1 7 h 52' 20" : Zamora fuit en d i rection de sa 
voi�ure; en se retournant, il constate la dispari­
tion des flammes; puis c'est le si lence; 

- de 1 7 h 52' 21" à 17 h 52' 40" : en silence, l'ob­
j et accélère, parvient jusqu'à l'entrepôt de dy­
namite à 1 ,5 km de là, au sud-ouest, et entre­
prend une ascension obl ique avant de d:ispa­
raitre. 

L'observation a donc d u ré 1 1 0  secondes. Dans 
cet intervalle de temps, 50 secondes se sont 
écoulées pendant lesquelles l'objet a été caché 

à la  vue du témoin : l'escalade en voiture d u  
vallon nement, l a  fuite vers la voiture. E n  bref, l a  
d u rée réelle de l'observation aurait été d e  
1 m i nute. 

Ces données chronologiques précises ont été 

Figure 2. 

Reconstitution du décollage de l'OVNI : dans un bourdon­
nement, l'engin part Il la verticale en émettant une flamme 
bleue • • •  

obtenues par reconstitution sur place e n  pré­
senca du policier. 

Les autres témoins 

L'opiniâtreté d'un ufologue américain,  Ray Stan­
ford, a amené ·la découverte d'autres témoins. 
L'U.S. Air Force, qui était pourtant au courant 
de l'existence d'observateurs autres que Zamora, 
ne s'est même pas donné la peine de les retrou­
ver. Ainsi que le  fait remarquer Hynek dans 
« The UFO Experience "• s'il s'était agi d'une 
affaire de d rogue (ou de terrorisme, pou rrait-on 
ajouter), n u l  doute que les témoins a u raient été 
trouvés. Les ufologues ont longtemps émis l'hy­
pothèse selon laquell·e le chauffa-rd poursuivi 
pour i nfraction d'excès de vitesse aurait été n 
même de voir l'OVNI. Mais une reconstitution 
a montré que les emplacements successifs et 
l'itinéraire de ce conducteur étaient tels que 
cette éventualité est à écarter. 

Voici donc les témoins que recense M. Ray 
Stanford : 

1 °  Un pompiste, M. Opal Grinder, a transmis à 
cet ufologue un témoignage que des c l ients l u i  
o n t  confié. Un couple avec ses trois enfants 
s'éloignaient de Socorro vers le sud-ouest et c ir­
culaient sur la grand-route. Soudain la femme 
s'exclama : « Regardez cette chose curieuse en 
avant de la voiture ! " ·  Les enfants collèrent 
leur nez à la vitre de la portière d roite et virent 
un objet à une distance de 1 00 m au nord-est. 

11 



Figure 3. 
Trajet de Zamora et de l'OVNI : 1. l'engin survole un grou­
pe de cinq touristes du Colorado; 2. endroit où se trou· 
valent Kles et Kratzer; 3. endroit oi'l Zamora observa une 
flamme bleue dans le ciel; 4. l'OVNI est repéré avec deux 
humanoïdes; 5. la voiture de Zamora est à 15 m de l'en­
gin; 6. entrepôt de dynamite. (Doc. B .A .B . ) .  

I l  s 'agissait  d 'un eng i n  en fo rme d'œuf avec une 

surface d'a lumin ium blanc. I l  étai t  d 'une d imen­

s ion supérieure à cel le  de la Cadi l lac fami l iale. 
L'OVN I s 'approcha a lors de la voitu re, la survola 

à une hauteu r de 3 ,5 rn et frô la  mê me l 'antenne 
rad io  ! Une  ombre no i re écl ipsa la l um ière d i u rne .  
Malgré la  faib le  alt itude de  l'objet et sa prox im ité, 
aucun b ruit ne fut entendu .  L'objet s 'é lo igna en­
su ite vers le sud-ouest. Subitement, il s 'arrêta 
pendant 30 secondes en l 'a i r  avant d 'entamer 

une descente. Une  co l l i ne  cacha la su ite des évé­
nements. 

Du rant cette observation ,  la dame était persuadée 

que cet eng in  était un prototype expérimental 
testé par les m i l ita i res de la base de Wh ite 

Sands. Le mari était p lutô t  furieux : pou r lui ,  
c'était imprudent et même crimi ne l  de p i loter 

a ins i  un . . .  avion si bas en alt itude. Et quand i l  

v it au l o i n  une  voitu re de po l ice b lanche se  
d i riger  vers ! e  l i eu  d 'atterrissage, i l  jub i la  à 

l ' idée que le « p i lote de l 'avion .. a l la i t  se faire 
sol idement réprimander ! Le lecteur  au ra com­

pris que ce véh icu le de police était ce lu i  de 
Zamora . . •  

2• U n  journal local pub l ia  - l e  témoignage d e  deux 
autres témoins : M .  Paul K ies (24 ans) et Larry 
K ratzer (26 a ns) .  I ls rou laient vers le nord- nord-est 
l· e long de la Nat ionale 80 quand i' ls  vi rent , au 
loin, dans la d i rect ion correspondant à l 'OVNI  de 
Zamora un  objet accompagné d 'une f lamme et 
d 'une poussière brunâtre. La poussiè re éta i t  vrai­
semblab lement due au  passage de la  voi ture de 
Zamora a lors qu ' i" l  tenta i t  de g ravi r le  va l lo nne­
ment. 

1 2  

go Ces deux dern ières observat ions s'éta ient 

produ ites vers 1 7 h 50. Vingt m i n utes aupara­
vant, un c i toyen d'Albuquerq u e  v i t  un br i l lant 
ovoïde fi le r  en  d i rection d u  sud , donc Socorro, 

à la  vitesse d'un « piper cub .. . Si on attr ibue 
à l 'engin u ne vitesse approx imative de 200 km h 
et que  l 'on t ient  compte de la d istance Socorro­

Albuquerque, l 'ovoïde serait arrivé vers 17 h 50 
à la première citée ! Il y a donc convergence 

de données testimoniales : forme, br i l lance, di­

rect ion ,  ch ronologie.  Certa ins parle ra ient de 

preuve j u rid ique de l 'existence des OVN I .  

4o A l ' i nstant où Zamora faisait son observation ,  

deux hab itants du sud  de  Socorro entend i rent 
d istinctement et à deux reprises u n  bruit  anormal 
corres pondant respectivement  à l 'atte rrissage el 
au déco l lage de l 'OVN I . Ces bru its étaient des 
bourdonnemen- ts et ne pouvaient en aucun cas 
être confondus avec celu i  d 'un  avion à réact ion. 

D'autres personnes demeurant à Socorro-sud 

rapportèrent également de te ls  b ru its à la même 
heure. Le vent  souff la i t  du sud-sud-ouest .  I l  est 
don c  parfaitement concevable que les bou rdon­
nements de l 'OVN I furent perçus dans la v i l le .  I l  

est s ign ificatif q u e  l e s  habitants de  Socorro­

sud n e  s ignalè rent à aucune reprise des bru its 

insol ites perçus ce jou r-là. 

Les traces au sol 

L' importan ce d 'une observation comme ce l le  de 

Lonnie  Zamora réside dans les év idences phy­
siq ues que les enquêteurs ont mises à jour. 

L'OVN I de Socorro a marqué le sol de quatre 

empre intes d isposées en un quadri latère aux 
côtés i rrégu l i e rs ( f igure 4). C haque empre inte est 
un  pa ral lé l ipède rectangle dont les d imensions 
sont : 

- hauteu r : 1 0  cm ; - longue u r : 40 cm; - lar­
geur: 30 cm. 

I l  convient de remarquer  que les méd ianes de 

chaque rectang le sont paral lèles entre e l les; 

chaque grande médiane est o ri entée à 80" d u  

nord polai re. Ces em prei ntes o n t  été produ i tes 
par un écrasement p lutôt  que par un creuse­
ment. E l les résu ltent de l ' impact à faib le  vitesse 
des p ieds des béqu i l les d'atterrissage pou r un 

eng in  de g rand po ids (de 8.000 à 1 0.000 k i los) . 
Le poids approx imat if de l'OVN I a été établ i  
d 'après la  profondeur d e s  empre intes. En  tenant 



com pte de l ' est i mat ion de ses d i mensions par 

l e  témoin ,  un  phys ic ien a calculé la  densité pro­
bable du  matériau de base de l 'eng i n .  Ains i  i l  

a trouvé q u e  cette densité était idéale pour  un 
appare i l  desti né à des explorations aéronaut iques 
ou astronaut iques.  Une certa ine  log ique techno­

log ique  est donc respectée en ce qui concerne 
les caractérist iques de l 'OVN I (f i gu re 5) . 

D'autres emprei ntes ont  été relevées 

Figure 4. 
Quelques termes traduits : " thruster unit » : réacteur de 
P!3Ussée; " ladder imprints » : empreintes de l'échelle· " lan­
d mg gear » : pied d'atterrissage; " burned bush » : buisson 
brûlé; " footprints » : traces de pas; " major burn area » : 
principale zone brûlée. (Doc. B.A. B. ) .  

----,.,\ POSSIBLI: \ I..OCAi"lON 

' r ·oo· l-/ 

a) Des indentations ont  att i ré l 'attent ion des en­

q uêteurs par leur profondeur  et leur  forme c i r ­
cu la i re (ou  e l l ipt ique) .  E l l es se t rouvent à 70 cm 
au nord de l 'empre i nte sud-ouest, à l ' i ntérieu r 

même du quad ri latère. On présume qu 'el les ont  

été faites par u n  type d 'échel le escamotable .  En 

fa i t ,  on trouve deux pai res d 'empreintes légè-
"', 

rement  décal lées l ' une  par rapport à l 'autre, lais­

sant su pposer qu ' i l  a fa l l u  s'y p rendre à deux 

fo is  avant de poser l 'échel le .  I l faut aussi sou l i ­
gner  qu 'une  pai re d ' i ndentat ion est  p lus profon­

dément enfoncée que l 'autre : correspond rait-e l le  
à l ' u t i l i sation de  l 'échell e  par  les humanoïdes ? 

b) En dehors du quadr i latère, à 1 ,6 m au sud 
de  l 'empreinte no rd-ouest, u n  g roupe  de  mar­

ques évoquent  des t races qu 'aura ient  faites u n  
o u  d e s  personnages avec d e s  sou l iers de petite 

tai l le .  Reconstitut ion menée à b ien ,  i l  semble 

que  l 'emplacement de ces em prei ntes cad re avec 
la local isation q u 'a donnée Zamora des huma­

noïdes. 

Que l le  est la  d u rée max imum de sort ie des 

humanoïdes ? C inquante secondes sans doute, 

soit le  temps compris  entre la f in  du  bourdonne­

ment i n it ial et le début d u  v io lent bru i t  méta l l i ­
que .  I l  faut se rappeler  que s i  humanoïdes i l  y 
avait ,  ceux-ci  on t  d û  descendre les échelons pu is 
les remonte r. Admettons a lors u n e  d u rée de 20 
ou 40 secondes pou r u n e  activité éventue l l e  des 
occupants de  l 'OVN I .  N 'ou b l ions pas non p lus  
que  ces dern iers ont été surpris par l 'arrivée d u  
témo i n  : par conséquent ,  la d u rée de 2 0  secon­

des représente l 'approximation la p lus  va lable .  
Reste b ien  sû r  à déterm iner  l e  genre d 'activité 
à laquel le ils se l ivraient, mais ceci est du res­
sort de la p lus  pure spécu lat ion .  Réparat ion 

d 'OVN I ? 

D'autres empreintes ont st igmatisé le so l .  O n  
d ispose d 'évidences de calc inat ions e t  de 

b rû l u res. 

a) Un roc a été calc iné à l 'endroit où les flam­

mes de l 'OVN I étaient éjectées. Le sol était 

brû lé  tout autour. 

b) Un bu isson au sein du quadri latè re a été 

brû lé ,  ou p lu tôt com m e  tranché en deux par u ne 
lame de feu ,  sans q u ' i l  n 'y a i t  le mo indre s igne 

de tu rbu lence.  I l  est i ntéressant de relever que  
ce bu isson et le  roc calcinés sont  situés à un  

po in t  correspondant au centre de  gravité de  
l 'OVN I (vo i r  p lus lo in) .  

c) Chavez, Hynek et Stanford q u i  enquêtaient 

ensemble ce jour là  trouvèrent des papiers 
brû lés aux endroits correspondant au survol 
horizontal de  l 'OVN I selon la  l igne du  no rd-est 

vers le sud-ouest. Aucun rés idu ch im ique n 'a  
été décelé à leur  su rface. 

Aussitôt que  les col lègues de  Zamora furent 
sur place, i ls inspectèrent les traces et l ' un  

d 'eux ,  Jordan, les photographia .  Au développe-
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Figure s. 

En surimpression sur la trace du pied d'atterrissage nord· 
ouest telle qu'elle apparaissait le 29 avril 1964, la forme 
possible de cette pièce. La flèche Indique la surface d'une 
grosse pierre où des débris métalliques furent recueillis. 
(Doc. B.A.B.). 

ment du film, on constata que les négatifs étaient 
mouchetés de points noirs. Hynek songea immé· 
diatement à un effet d'isotopes radio-actifs. Ceux· 
ci devaient certainement avoir une courte 
demi-durée de vie puisque le jour suivant, le 
compteur Geiger ne détecta aucune radio-activité 
anormale. Question : la source d'énergie pour 
la propulsion de l'OVNI  était-elle nucléaire ? 
L'Américain Ray Stanford est persuadé que 
l'OVNI de Socorro mit en pratique deux types 
de propulsion : l'un pour l'atterrissage et le 

décollâge vertical et l 'autre pour les accéléra­
tions et les vitesses de croisière. Le premier 
serait bruyant (bourdonnement, bruit métallique) 
et serait associé à l'éjection de la flamme bleue 
(propulsion à réaction). Quant au deuxième, i l  
serait silencieux e t  s'appuierait sur u n  mode 
atomique (?). De toutes ces hypothèses, un él(l­
ment intervient en leur faveur : en aucun cas i l  
n e  peut s'agir d'une méthode de propulsion 

classique du type fusée. En effet, des flammes 
de fusée auraient laissé des résidus chimiques. 
Or, ni le roc caiciné, ni les papiers brûlés n'en 
recèlent. En outre, dans l'hypothèse d'une fusée, 
il est certain que Zamora aurait ressenti une 
chaleur plus élevée que celle mentionnée par 
lui aux enquêteurs (surtout à la distance où i l  
se trouvait). 

Zamora était doué pour l'observation le jour où 
Hynek, Chavez et Stanford étudiaient les traces, 
ce fut lui qui désigna à leur attention un roc 
qui avait été manifestement brisé lors de l'im­
pact dû à l 'atterrissage. L'empreinte qui lui est 
attenante (empreinte nord-ouest) est d'ailleurs 
moins profonde que les trois autres : ce n'est 
que logique. Une idée subtile effleura Stanford. 
S'il y a effectivement eu frottement entre pied 
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d'atterrissage et roc, des traces provenant Ju 

matériau doivent être décelables,  même en f ir.e 
quantité. 

Profitant d'une absence des enquêteurs officiels 
de I'U.S. Air Force, l'ufologue Stanford dégagea 
la pierre brisée et l'emporta chez lui. Le premier 
examen à l'œil  nu permettait de remarquer 
qu'une limai l le  de métal brillant saupoudrait la 

surface du roc. 

Il était alors instructif de confier l'analyse de 
l'échantillon à un laboratoire de métallurgie. Le 
travail fut effectué par le Dr Frankel de l'Institut 
Goddard de la NASA. Un rapide coup d'œil  du 
savant révélait que la limai l l e  avait fondu; ceci 
éiait plus évident encore au microscope optique. 
Une analyse plus rigoureuse fut entreprise. Elle 

révéla que le métal était composé essentielle­
ment d'un alliage fer - zinc. (Or, cet a l l iage 
n 'est pas mentionné par la charte métallurgique 
internationale : l'alliage fer-zinc n'est pas utilisé 
sur Terre). Telle était l'opinion de Frankel : l'OVNI 
n'était sans doute pas terrestre . . .  

L'objet 
Zamora a vu l'objet de deux endroits d ifférents. 
De loin ,  l'OVN I paraissait allongé selon un axe 
vertical. De près, c'était un el l ipsoïde à grand 
axe horizontal. En raison de cette d ifférence 
d'apparence se'lon l'emplacement, des ufologues 
ont parlé d'un OVNI qui aurait modifié sa forme. 
On sait en effet que ceci est courant dans le 
monde des OVNI. Toutefois, il y a lieu de se 
demander si des modifications de forme ne sont 

pas dues à des erreurs de perception de la part 
du témoin. Ainsi un cigaroïde vu de face est cir­
culaire et, de loin ,  une soucoupe vue par sa face 

inférieure apparaît e l l i ptique. C'est à partir d'une 
telle hypothèse que Ray Stanford a bâti son 

raisonnement. Selon lui, il  devient possible de 
comprendre les deux descriptions de l'OVNI en 
admettant que l'engin était un ovoïde dont le 
plan horizontal était incl iné de 1 6,5° par rapport 
à l'horizontale. L'axe longitudinal de l'objet de · 

vait mesurer 5 m environ. 

Un détail n'aura pas échappé aux sceptiques : le 
témoin n'a jamais vu plus de deux pieds d'atter­
rissage simultanément. Cela ne d iminue-t-il p�s la 
crédibilité du témoignage ? Stanford a reconsti­

tué les d ifférentes phases de l'observation. Du 



prem ier  point  d 'observation de Zamora, un bu is· 
son l u i  cachait la vue de la béqu i l l e  d 'atterris· 
sage nord-ouest tand is  que  la béq u i l l e  sud-ouest 

était a l ignée sur  ce l le  du nord-ouest. Du bord du  
rav in ,  l e  po l ic ier  ne  pouvait voi r  p lus  de  deux 
béqu i l les non plus : un bu isson étai t  à côté du 
pied nord-ouest et la vue d u  p ied d 'atterrissage 
sud-est était rendue i m poss ib le  par le  corps de 

l 'eng in  (figure 4) .  
Les  d iagonales qu i  jo ignent l es centres des  em­
p re intes rectangu la i res dess inant  l e  quadr i latère 
se coupent à ang le  d roit .  Le centre de gravité 

de cette structu re géométrique  (correspondant  

théor iquement à la projection vert icale d u  cen­
tre de g ravité de l 'OVN I )  est  s itué sur  la d iago­

nale no rd-est - sud-ouest à 60 cm de  l ' inter­
section avec l 'autre d iagonale.  Or, rappelons- le ,  
les t races de calci nat ion du  roc et du bu isson 
coïnc ident  p réc isément avec ce point : ce détai l  

montre à quel point l e  témoignage du  pol ic ier  

est cohérent. 

Les f lammes issues de la partie i nfé rieure de 
l 'OVN I étaient or ientées vert icalement ,  a lors que 

le co rps de l 'eng in  était i nc l i né  de 1 6,5° par 

rapport à l ' horizontale. En toute log ique,  i l  faut 

admettre que le  propu lse u r  (tuyère ?) de l 'OVN I 
était art icu lé . Si tel n 'avait pas été le cas, les 

traces de calcinat ion au raient été trouvées à 

l ' i ntersection des d iagonales. 

Des sceptiques ont affi rmé que la d isposit ion 
des béqu i l les d 'atterrissage était i rrationne l le .  

Stanford ne le  pense pas.  D'après son hypothèse 

i n i t ia le ,  l 'axe long i tudinal  était donc inc l i né  de 
1 6 ,5° et  po in té vers le  nord-est. I l  est p lus que 

p robable que l e  p lan vertical passant par l 'axe 
éta i t  également or ienté du sud-ouest vers le 

nord-est, tout comme la  d iagonale.  Il est permis 
de su pposer que les deux béqu i l les d 'atterris-

Si  VOUS VO�EZ 
UN O. v. N . i . �  
PRÉVENEZ LES 

sage sud-ouest et nord-est étaient responsables 

de l ' ho rizontal ité ou de l ' i nc l inaison de l 'axe 

long itud ina l  par la fe rmeture ou l 'ouvertu re de 
l 'angle de déploiement des béq u i l les. L 'emplace· 
ment de chacune  des deux autres béq u i l les 
suggère qu 'e l les appartenaient à un même p lan 
perpend icu la i re au plan vert ical passant  par l 'axe 
long itud ina l .  

La concept ion mécan ique du  t ra in d 'atterrissage 
est donc rat ionnel le  et même subt i le  car, s i  une 
des béqu i l les se révélait  par accident non fonc·  

t ionne l le ,  les tro is autres suffi raient  à la  stabi l i· 

sation de l ' eng in .  En bref, l 'OVN I possédait qua­

tre béq u i l l es d'atterrissage articulées à part ir du  
centre de g ravité et autorisant u n  i mpact s imu l ­

tané  à part i r  de leurs extré mités, ce q u i  assurait 

d 'emblée une excellente stab i l ité. 

Co n c l usio n 

L'observat ion de Lonn ie  Zamora restera long ·  
temps u n  grand cas  de l ' h i sto i re ufolog ique ;  par 

les évidences phys iques et les cohérences i nter­
nes du témoignage, l 'OVN I de Socorro plaide 
i ncontestablemen t en faveu r de l ' ex istence et 

de la matéria l ité du phénomène OVN I .  Sou l i­
gnons également que  l ' hypothèse extra-terrestre 

est la p lus p laus ib le pour  comprendre ce cas. 

Ceci mérite d 'être m is en  évidence à l 'heu re 

où de p lus  en p lus d 'ufo logues penchent pou r  
l ' hypothèse des phénomènes parapsychologi­
ques et about issen t  à des excès regrettab les ;  
tel  cet  écriva in  (prophète ?)  qu i  p rétend que  les 
OVNI annoncent le surhomme ! 

Francis Windey. 

NB. L'essentiel de cet article est inspiré de J 'exce l l ent ou­
vrage de Ray Stanford , • Socorro Saucer i n  a Pentag on 
Pantry • ,  Blue Appel Books. A notre connaissance, ce l i· 
vre n 'a  pas encore été traduit  en français. 

.!:::: (( 

J L. eou:oRAi 
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Surveil lance du ciel 

Dans notre précédent numéro d ' l nforespace, nous 
vous i nformions de la  créat ion à la  SOBEPS d'un 
réseau de su rvei,l lance du  c ie l .  Certai ns de nos 
membres semblent en effet intéressés par cette 
forme part icul ière d 'ufolog ie active, c 'est pourquoi 
nous voudrions permettre à chacun d'un peu 
mieux connaitre ce nouveau secteu r  d'activité de 
la  SOBEPS. 

Les buts de ce réseau sont m u lt ip les, mais en 
premier l ieu ,  nous souhaitons assurer au m ieux 
une surve i l lance régu l ière et organ isée de  l 'espace 
aérien belge. Précisons imméd iatement que nous 
n 'espérons pas g râce à cela résoudre le  p roblème 
des OVN I ,  mais i l  nous paraît i m pensab le  de 
la isser passer  la  mo indre chance de réal iser une 
observation i ntéressante sur  notre territo i re. Cette 
su rveillance ne s'effectuera d 'a i l l eurs pas que 
chez nous ,  la  Société Varo ise d 'Etude des Phé­
nomènes Spatiaux (SVEPS) central isant actuel le­
ment l es résu ltats obtenus par de nombreux 
g roupements d issém i nés en France et dans d ivers 
pays vois ins. Cela représente une superf ic ie  sur­
vei l lée non négligeab le  et les p rem iers résu l tats 
b ien  q u e  peu spectaculai res ont largement de quoi  
êt re

' 
encourageants. 

D'autre part, l 'existence d 'un  te l  réseau pourrait 
éventue l lement nous permettre lors d'une obser­
vat ion  part icu l ièrement i m portante de : 

- tenter de contacter u n  max imum d 'observa­
teu rs (répartis au m ieux sur le terr itoi re) aptes 
à conf irmer, complèter, voi re même inf i rmer 
cette observation ; 

- tenter de « su ivre , le phénomène lors de ses 

d iverses évolut ions au-dessus du pays ( 1 ) ;  

- confi rmer visuel lement une détection magnéti­

que chez l 'un ou  l 'autre membre de notre ré­

seau de détection. 

De p l us ,  n 'oub l ions pas que la  descri pt ion d 'un  

même phénomène par p lus ieurs témoins  isolés est 

fondamentale en ufologie.  

A i nsi ,  s i  nous rel isons l 'art ic le  « L'OVN I qu i  v int  à 
Pâques , (2) nous constatons que  ma lgré l ' extrême 
variété des témoignages nous pouvons néanmoins 
établ i r  u n  " modèle type ,, du  phénomène observé. 
Ce modèle devient alo rs b ien entendu pour nous 
un outi l  de t ravai l  fondamental. Oserions-nous i m a-

1 .  l nforespace no 6, pp. 16 à 18 .  
2. lnforespace no  20 ,  pp. 26  à 33. 
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g iner  c e  q u e  nous apportera i t  l a  « traque , d 'un  
objet i mportant par  p lus ieurs observateu rs avert is ,  
postés en d ivers poi nts du terri to i re ? Ic i ,  i l  n 'est 

peut-être pas i nterd i t  de rêver . . .  , mais un seul  
cas suffi r�it ! Afin de mener à b ien une  activité 
de ce type, i'l nous reste à trouver un maxim u m  
de  part ic ipants à ce réseau b e l g e  de surve i l l ance 
du  c ie l  et ce la ne dépend b ien entendu p lus que  
de vous. 

Qui peut participer ? Tout le  monde ! I l  suffit s im­
p lement de d isposer d 'une so i rée l i b re, un samedi  

par mois aux dates su ivantes : 28 j u i l let ,  25 août, 

22 septembre, 20 octobre, 17 novembre et 1 5  dé­

cemb re 1 979. Po in t  n 'est beso in  de posséder des 

connaissances extrêmement approfond ies en  ast ro­

nomie ,  en météoro log ie  ni même en ufo log ie, car  

nous vous demandons s i mplement d'observer le  

c ie l ,  dès la tombée de la  nu it ,  et de nous envoyer 

un peti t  rapport d 'observation .  

Le matériel : u ne bonne vue,  une paire de j u mel­
les, une montre, de quo i  écri re et si poss ible une 
bousso le et u n  appare i l  photog raph ique sur  p i ed 
peuvent être largement suffisants. Mais nous ne  
saurions t rop  vous conse i l l e r  de vous référer à 

notre Gu ide  de l 'Observateu r  qu i  m ieux que ces 
que lques l ignes vous perm ettra de réal iser un 
t rava i l  efficace et même d'organiser de véritables 
séances d 'observat ion .  

Comment participer ? I l  suffit de prendre contact 
avec notre secrétariat qu i  transmettra votre de­
mande au responsab le  du réseau de surve i l lance. 

Vous recevrez alors par ses so ins tous les ren­
seignements ut i les. 

N'hésitez pas, nous vous offrons l 'occasion de 
parti c i per, moyennant que,lques heures par mois ,  
à une activité orig ina le  et pass ionnant,e qu i  vous 
permett ra d 'oub l ier  fac i l ement les tracas et soucis 
de la  semaine . . .  

Attention : première so irée d e  surve i l lance, l e  sa­
medi  28 j u i l let à part i r  de 22 heures ! 

La deuxième soi rée aura l i eu  le 25 août à la 
même heu re. 

Dans les prochains numéros d ' l nfo respace vous 

serez avert is régu l ièrement des so i rées de sur­
veillance u ltérieures et cela jusqu 'à la f in  de cette 
année. 

Alexandre Deblenne. 



Nouvelles internationales 

Un gardien de nuit de Gênes enlevé par un OVNI ? 

Dans la nuit du mercredi 6 au jeudi 7 décembre 
1 978, à Torrigl ia (province de Gênes) , un veilleur 
de nuit  a vécu une terrible aventure. Fortunato 
Zanfretta, 26 ans, marié et père de deux enfants, 
appartenant à la coopérative de gardiennage 
" Valbisagno ,. fait son tour d' inspection habituel 
et contrôle de nombreuses vi l las désertées pen­
dant l 'h iver. Il se trouve à bord d'une Fiat 126 de 
la coopérative, la  voiture est munie d'un appareil 
radio en contact avec la  centrale de Gênes. 

I l  est près de m i nuit et la visib i l ité est excellente 
lorsque Zanfretta remarque des lumières blanches 
devant l 'une des vil las. El les sont disposées en 
triangle et bougent d'avant en arrière à 1 rn du 
sol. Le vigile arrête la  voiture et croyant se trouver 
en présence de voleurs i l  éteint le  moteur et décide 
d' informer la  centrale. C'est alors qu'il s'aperçoit 
que la  radio ne fonctionne plus. Les phares de 
l 'auto s'éteignent ainsi que les lumières intérieures 
et celles du tableau. Il décide alors d 'al ler inspec­
ter la vi l la, se munit  d 'une torche et se d i rige à 
pied vers la maison. Il observe toujours les l u miè­
res mais ne voit personne alentour. Le s i lence est 
absolu.  I l  a l lume la torche, éclairant le portai l  du 
jardin qui  est ouvert ainsi que la porte d'entrée de 
la vi l la. Il éteint la ·lumière et extrait le révolver 
de sa gaine. Les lumières l ' i ntriguent. Tout à coup 
el les se rapprochent de lu i ,  l·u i passent devant et 
disparaissent derrière l 'angle nord de la maison. 

Zanfretta décide de prendre les voleurs par der­
rière et se di rige vers l 'angle sud. C'est alors qu' i l  
sent, à l ' improviste, une forte poussée qu' i·l ne 
peut expliquer, mais i l  la  sent d ifférente de la  
poussée provoquée par une main.  I l  bascule en 
avant et tombe s u r  la  pelouse. La torche en tom­
bant s'est al l umée. Il s'en empare et se retourne 
rapidement di rigeant le  faisceau à hauteur d ' hom­
me, s 'attendant toujours à voi r  des voleurs. En se 
retou rnant la visière de sa casquette heurte quel­
que chose qu' i l  i l lumine : cela ressemble à un 
ensemble de gros tubes horizontaux, g ris  foncé, 
posés l ' u n  sur l'autre. Il se lève et cherche instinc­
tivement le visage de ce quelque chose fait de 
tubes superposés, lorsqu'à 3 rn de hauteur i l  voit 
une g rosse tête de couleur vert foncé de 60 cm 
de largeur avec deux yeux énormes et  jaunes d e  
forme triangulaire, ·lumineux e t  incl inés vers le  
haut. Sur le front i l  y a quelque chose d'i ndéfini ,  
d 'un jaune lumineux, avec de grosses r ides i rré­
g u l ières. La tête est complétée latéralement par 

La villa où eut lieu l'événement (Doc. CUN). 

des espèces d'arêtes aigues et devant par quelque 
chose q u i  ressemblerait à des oreilles ou à des 
cornes, d roites, pointues, tourn.ées vers le haut. 

I l  a à peine f ini  de contempler ce monstre que 
ce dernier disparaît à sa vue. S u rpris, terrorisé 
par l 'aspect effray'ant de ce personnage, le g ardien 
de n uit fuit, se précipitant hors du jardin et es­
sayant de se di-riger vers sa voiture: Alors qu' i l  
court comme un fou i l  entend un sifflement mo­
d u lé, très fort, i nsupportable, et une forte onde 
de chaleur. 

Instinctivement il s'arrête, se tourne pour essayer 
de voi r  q uelque çhose q u i  pourrait l u i  expliquer 
le  cauchemar qu' i l  est en train de vivre, quelqu·e 
chose de rassurani. Mais ce qu' i l  voit le  terrorise 
encore plus. Sur le fond obscur du ciel  se détache 
comme - ün large triangle aplati, com m e  un chà­
peau chinois do-nt la  base serait cachée par- une 
i mmense clarté, une lumière tel lement aveuglante 
qu' i l  doit protéger son visage avec ses b ras. I l  
voit la  lumière zigzaguer e t  partir brusquement 
vers le  zénith. Zanfretta se précipite vers sa voi­
ture dont les lumières sont à nouveau normalement 
al lumées, l a  radio fonCtionne elle-aussi. I l  donne 
l 'alarme à la centrale, h u rlant : « Mon Dieu, i ls  sont 
horri bles, ce ne sont pas des hommes, ce ne sont 
pas des hommes " •  et i l  s'évanouit. 

Nous sommes désormais le  jeudi 7 décembre, i l  
est 0 h 1 6  m i n. I l  a m i s  à peu près une demi-heure 
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Reconstitution du monstre terrifiant qui épouvanta le 
gardien de nuit. 

pour parcour ir  un parcours de 1 00  rn, de la voi ture 
à la v i l la  et de la villa à la voi ture. I l  ouvri ra les 
yeux à l 'arrivée de ses co l lègues, à 1 h 06. Son 
évanou issement a du ré 50 m inutes. Ses col lègues 
réussissent tant b ien que mal  à le ca lmer. I ls l 'ont 
t rouvé à 80 rn de l a  voitu re, t remblant, le co rps 
et les vêtements brû lants. Le gard ien ne se sou­

vient pas de ce qui s'est passé entre 0 h 16 et 
1 h 06. 

La g ri l le du jard i n  et la  porte de la  vi l l a  sont à 
nouveau parfaitement fermées. Rien ne manque 
dans la  maison. Sur  l a  pelouse, l à  où Zanfretta 
rouvrit l es yeux on a retrouvé une empreinte 
obscure en fo rme de fer à cheval de 3 cm de 
profondeur, 15 cm de large et d'un d iamètre m i­
n imum de 2,5 rn et maximum de 8 rn à peu près. 
Sur la pelouse nord-ouest de la  maison fut re­
trouvée une autre empreinte en forme de fer à 
cheval ,  de 2 rn de d iamètre, i nvisible de jour, 
visib le  de nuit si on l ' i l l um ine. Sur  l 'end roit  d'où 
se serait  é levé · le tr iangle l um ineux fut relevée une 
légère rad ioactivité, de l 'ord re de 0,25 m R/h ,  de 
1 5 h 30 à 16 h 45. 
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Zanfretta accepta d e  s e  soumettre à une hypnose 
régressive en présence d 'un  psychanalyste, d ' un  
sophrologue, d ' un physic ien,  de deux jou rnal istes 
et d 'un  l ieutenant des Carab in iers .  Il revécut son 
expérience en pro ie  à une i ntense émotion et 
raconta, sans y être invité, des faits dont il n 'a  

pas l e  souven i r  en état de vei l l e  et  qu i  effective­
ment remplissent le vide temporai re d ' envi ron 1 8  

minutes s u r  le  parcou rs de 1 00 m .  

J I  exprima d'abord l a  peu r devant ces êtres mons­
trueux, i nconnus, pu is il protesta vivement lorsque 
ces êtres manifestèrent l ' i ntention de l 'emmener 
« ai l leurs " ·  Enf in i l  s'est soum is à leur  vo lonté. 
A t ravers ses paro les on s 'aperçoit qu'à part quel­
ques t im ides essais de rebel l ion ,  il fut mis en état 
de suggestion et de sou m ission totale  par ces 
" êtres ,, qui employèrent des moyens i nconnus 
pour l 'empêcher de bouger ou de regarder autour  
de  l u i  e t  pour  l u i  t ransmettre d ivers concepts et 
messages. Zanfretta man ifesta aussi son anxi·été 
de savo i r  « qu i  , ou « quoi  » Ie man ipu lait ,  le tou­
chait, i l  ins ista sur la  natu re non humaine de ces 

« êtres " •  et il se montra tou rmenté par « quelque 
chose , su r  la  << tête " •  par une << l um ière aveuglan­
te , et une « cha leur insuppo rtable » qui l 'enve­
loppait sans cesse ; il ins istait pour être relâché. 

Etant donné l 'état d 'anxiété du témoin ,  le Dr  Mo­
retti (médecin sophrologue) renonça à approfon d i r  
l a  2ème période, celle concernant la d u rée d e  

l 'évanouissement. 

On s ' i nterrogeait encore sur les faits révélés par 
Zanfretta ·lorsqu 'on appr it  qu ' i l  venait de vivre une 
nouve l le  expérience. Nous sommes mercred i 27 
décembre 1 978, dans la  so i rée. Zanfretta se t rouve 
à bord d 'une Fiat 1 27 de la coopérative << Valbi­
sagno " ·  Peu avant le tunnel  pou r  Torrig l i a, i l 

ressent à nouveau les violents maux de tête qu i  
du rant 4 jours ·l 'avaient tou rmenté après son  expé­
rience de la nu it du 6-7 décemb re, et il s 'aperçoit 
qu' i l  n 'y voit p'l us t rès b ien à cause d'une < <  bru­
me " ·  Il essaie  de s'arrêter au bord de l a  route 

mais ·les fre ins ne répondent plus et brusquement, 
échappant à tout contrô le la  voi ture emprunte une 
route secondaire. Ses effo rts pour fre iner ou  

changer de d i rect ion restent vains. Les comman­

des ne répondent plus. La voit u re poursuit  sa 
cour�e. augmentant de vitesse. Désespéré, Zan­

fretta avertit l a  centrale de contrôle de  l a  coopé­
rat ive, par rad io. Il est 23 h 46 min .  La voiture 
cont inue de monter et arrive dans un l ieu désert. 



Anéanti par les violentes douleurs à la tête et par 
un intense besoin de dorm i r, le  gardien commence 
à comprendre ce qui lui arrive mais i l  n'en est 
pas effrayé. 

Enfi n la voiture s'arrête sur un violent coup de 
frein près d'un objet ·lumineux ovale, une espèce 
de masse lumineuse. Puis la  portière s'ouvre et 
i l  sent l ' impulsion d'obéir à l 'ord re, non formulé, 
de descendre. A 23 h 50 min.  la  centrale reçoit le  
second appel : « i ls me d isent de descendre ''· 
Aussitôt ses collègues commencent une vaste 
battue pour le retrouver. I ls  le rejoignent à 01 h 09 
(28 décembre 1 978) , il n'a aucun souvenir  de ce 
qui  l u i  est arrivé, il se souvient seulement d'une 
sorte d'écran lumineux, jaune, q u i  l 'avertit qve la  
prochaine fois i ls l 'emmèneront pour toujour�. Et  
i l  sent confusément q u ' i l  a quelque chose à d i re. 
C'est la  raison pour laquelle i l  propose spontané­
ment de se soumettre, sur le champ, à une deu­
xième séance d'hypnose, mais le Dr Moretti le  l u i  
déconsei l le  e t  la séance aura l ieu le 7 janvier. 

Les collègues de Zanfretta, au moment où i ls font 
retrouvé ont constaté que son corps et ses vête­
ments dégageaient une très forte température, 
ainsi que le  toit de la  1 27, au-dessus de la place 
du chauffeur, et cela malgré une forte plu ie. Ce­
pendant la voiture ne présentait aucun dommage. 
Dans le  bois alentour de nombreuses branches 
cassées pendaient des arbres. De g rosses em­
preintes de " pieds ''• de 50 cm de long, sont 
retrouvées sur les l ieux, ainsi que 5 des 6 projec­
ti les dont était chargé le révolver du témoin. Les 
coups n'ont pas été t i rés et on ne retrouvera pas 
les 6 autres cartouches constituant la dotation d u  
gardien. 

Les deux " rencontres ,, de Zanfretta présentent 
des points communs : horaire tout d'abord, les 
6-7 décembre la  rencontre a l ieu de 23 h 45 à 
1 h 06, les 27-28 décembre à 23 h 46 et 1 h 09. 
Dans les deux cas le corps et les vêtements d u  
témoin sont brûlants, ·i l a le révolver au poing et 
se trouve en état de choc. Les deux examens 
médicaux auxquels il sera soumis après ses expé­
riences révéleront une hypertension due à un 
choc émotif. Enfin le 7 janvier Zanfretta sera de 
nouveau soumis à une hypnose régressive, dans 
le  cabinet d u  Dr Moretti et voici le  compte rendu 
de la  séance. 

« J'ai sommei l .  .. Je ne parviens pas à garder les 

Le gardien de nuit Fortunato Zanfretta. (Doc. CUN). 

yeux ouverts . . .  Pourquoi ? . . .  Je me sens fatigué . . .  
Mais . . .  la  voiture . . .  el'le tourne ! . . .  E t  c e  n'est pas 
moi qui conduit ! . . .  E l l e  va toute seule ! . . .  De l a  
centrale i ls  ne m'entendent pas . . .  Je ne sais pas . . .  
« Kangourou, appel d e  l a  68, Kangourou, : a  voiture 
va toute seule . . .  J'ai peur . . .  Arrêtez�là, je vous en 
conju rA, aidez-moi . . .  Kangou rou, répondez. . .  La 
voiture va toute seule . . .  I l  y a beaucoup de broui l-
lard, je n 'y vois rien " . . . . . .  Tout ce broui l lard au-
tou r  . . .  Mais où d iable m e  portent-i ls ? . . .  Mais . . .  
o ù  sommes-nous ? Aie, q u el mal d e  tête ! . . . « Kan-
gourou ! la voiture vient de s'arrêter . . .  Je . . .  dois . . .  
descendre . . .  i ls . . .  m'appellent . . .  , 

« Encore cette lumière ! . .  . Je n'y vois rien . . .  j e  
dois y al ler. . .  Ah ! voi là. . .  encore vous ! .  . . Que 
m e  voulez-vous ? . . .  Laissez-moi tranqui l le  ! ! .  . .  

moi,  je  ne vous cherche pas . . .  J e  sais . . .  q u e  vous 
avez . . .  besoin de moi.  .. mais . . .  mais . . .  je  ne veux 
pas . . .  laissez-moi tranqui l le  . . .  j 'ai deux enfants . . .  
e t  ça v a  comme ça . . .  Mais pourquoi. . .  m e  . . .  pre­
nez-vous les projectiles ? ? . . .  non . . .  pas le révol­
ver. . .  Pourquoi me le  prenez-vous ? Vous ti rez . . .  
dans c e  cadran, mais . . .  je  n 'a i  pas entendu les 
coups ! . .  . Non ! .  .. non . . .  pas le  casque sur la tête, 
non, je vous en prie, ça fait mal . . .  Ah 1 Aie 1 le  
courant ! .  . . non. . .  pas · la  · lumière . . .  non, e l l e  me 
gêne . . .  I l  fait chaud . . .  Laissez-moi ! Pourquoi m e  
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La grande empreinte en forme de fer à cheval située au 
Sud-Est de la villa " Casanostra "· (Doc. CUN). 

déshabil lez-vous ? . . .  ne me touchez-pas ! Aie la 
tête ! Enlevez-moi ce truc de sur la  tête ! ça fait 
mal . . .  non . . .  non . . .  vous ne reviendrez pas . . .  
Vous n e  devez pas reveni r  . . .  j e  n e  veux pas que 
vous m'emmeniez ! ! .  . .  J e  ne reviendrai plus ic i .  . .  
Même si je me cache . . .  vous me retrouverez . . .  
quand vous voud rez . . .  même s i  les autres m e  
cachent. . .  mais . . .  j e  n e  veux pas al ler avec vous, 
aie m a  tête . . .  enlevez-moi ce casque . . .  Pourq uoi 
m 'avez-vous entièrement déshabi l lé  . . .  que vou lez-
vous de moi ? . . .  Que . . .  me . . .  mettez-vous sur  le 
thorax ? . . .  Non c'est froid . . .  laissez-mo i .  ..  aie la  
tête . . .  enlevez cette l u m ière elle m e  gêne . . .  je  ne 
veux pas . . .  restez tranqui l le  . . .  Non . . .  vous n'arri­
verez pas à m'emmener de nouveau !. .. Je ne 
viendrai plus . . .  Pourquoi . . .  m'appelez-vous . . .  tou-
jours . . .  avec un son ? Je ne veux pas vous répon-
d re . . .  Vous . . .  n 'êtes po.s . . .  des êtres hu mains ! !. . .  

Vous êtes horribles . . .  Non . . .  aie m a  tête ! .  . .  Non 
je vous en prie . . .  les décharges non . . .  pas ça . . .  " 

•• Vous craignez le froid parce qu'i l .  . .  fait si chaud 
. . . ici  dedans. . .  toute cette lumière . . .  Pou rquoi  
moi  ? . . .  Moi, je  ne vous ai r ien fait . . .  Je ne suis 
pas d u  genre calme . . .  Non . . .  les jambes . . .  laissez­
m o i .  . .  je ne veux pas . . .  je veux m'en al ler. . .  les 
autres m e  recherchent. . .  comment ça, i ls  ne me 
trouveront pas ? . . .  Vous allez avo i r  à faire à eux . . .  
J e  n ' i rai pas avec vous . . .  non . . .  vous devez me 
l aisser tranqui l le  ! .  . .  Vous êtes monstrueux . . .  Et 
maintenant. . .  que me faites-vous ? aux yeux ? 
Enlevez-moi ce casque . . .  ça fait mal .  . .  à la tête . . .  
aie . . .  non . . .  j e  n'y vois plus . . .  cette l u m ière . . .  je  
n'y vois plus . . .  j 'ai peur . . .  ah ! .  . .  Ça ne vous a pas 
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suffi, l'autre fois . . .  laissez-moi tranqui l le ,  al·lez­

vous-en !. . .  vous me rhabi l lez ? . . .  Enlevez-moi ce 
machin des yeux, ça me gêne . . .  pourquoi . . .  ne 
voulez-vous pas . . .  que je regarde ? . . .  je vous ai 
déjà vu . . .  vous êtes grands . . .  avec une peau ver­
te . . .  dégoûtante . . .  et ces choses pointues . . .  sur  
les côtés d u  visage . . .  ces yeux . . .  monstrueux ! .  . .  
Pou rquoi n'avez-vous pas de bouche . . .  vous avez 
seulement. . .  cette g ri l l e  . . .  en fer . . .  qui  émet de la 
lumière . . .  et. . .  ces mains. . .  qui  sont rondes . .  . 
mais pourquo i .  . .  n 'avez-vous pas de vêtements ? . .  . 
Non, même si je ne vous vois pas . . .  je me sou­
viens ! !. . . Enlevez-moi ce truc des yeux ! Le cas­
que aussi.  . .  je vous en prie . . .  je  n'en peux plus . . .  
non . . .  j 'a i sommeil . . .  " 

« Pourq uoi toutes ces q uestions ? . . .  Je ne sais 
pas . . .  je  ne sais rien . . .  Non, vous ne pouvez pas . . .  
venir  s u r  l a  Terre . . .  Les gens . . .  ont peur . . .  rien 
que de vous voir . . .  Non, . . .  vous ne pouvez pas . . .  
vo:.�s faire des amis ic i .  . .  je  le  sais . . .  que vous 
essayez . . .  de me faire voir . . .  plus souvent . . .  Aie 
la  tête ! Pou rquoi me parlez-vous . . .  avec ce cas­
que . . .  ça fait mal . . .  Non . . .  les autres . . .  ne com-
prendraient pas . . .  Je veux rentrer chez moi .. . 
laissez-mo i .  . .  Pourquoi moi ? . . .  Je ne veux pas . .  . 
j 'ai mal .  . .  assez . . .  je vous en suppl ie . . .  Non, je  
ne cr ie pas . . .  D'où venez-vous ? C'est. . .  loin ? . . .  
Non . . .  vous n'arriverez pas à m'emmener. . .  as-
sez . . .  j 'ai sommei l . . .  Merci . . .  Quand reviend rez-
vous ? . . . pourquoi . . .  dites-vous . . .  •• quand ce 
sera le moment •• ? . . .  quand . . .  les autres . . .  ne s'y 
attendront pas . . .  mais je ne veux pas vous sui­
vre . . .  A quoi est-ce q u e  je vous sers ? . . .  Je ne 



veux pas ven i r  . . .  s u r  . . .  votre planète ! . . .  Ça suf­

fit . . .  la  tête . . .  me fait mal . . .  ça suffit . . .  je vous en 

prie  . . .  J 'ai sommei l  . . .  Pourquoi  . . .  m 'exam i nez-vous 

les m a i ns ? . . . E l les n e  peuvent pas . . .  être . . .  com­

m e  les vôtres . . .  Vous . . .  vous êtes p l u s  grands . . .  

I c i  i l  n 'y a personne d'aussi g rand . . .  à part les 

g i rafes . . .  vous n e  savez pas . . .  ce que c'est ? . . .  

Vous n e  vous i ntéressez q u'aux . . .  êtres h u mains ? 

. . .  ! ! ! mais pourquoi  . . .  comme des cobayes ? . . .  

Assez avec c e  casque . . .  e n l evez-le . . .  j e  n 'en peux 

p lus . . .  Pourq u o i  ne voulez-pas que j e  crie ? . . .  en­

levez-le, ça fait mal . . .  j e  crie . . .  j'ai som m e i l  . . .  ., 

" Kan . . .  Kangou rou . . .  de la 68 . . .  j e  n e  sais pas 

où j e  suis . . .  c'est p le in  de bro u i l lard . . .  j e  ne sais 

pas . . .  j 'ai peur . . .  o u i ,  j e  ferme la  portière . . .  je 

m 'enferme . . .  je s u i s  calme . . .  l a  l u m i è re . . .  e l l e  s'en 

va . . .  e l l e  s 'é lève . . .  i l fai t  chaud . . .  s i  chaud . . .  o u i ,  

j e  v o u s  a p p e l l e  par rad io . . .  j e  v o u s  entend . . .  Lieu-

tenant . . .  j e  vous entends . . .  oui,  ça va . . .  je suis 

dans l 'auto . . .  oui ,  Paul ,  mais j e  n e  sais pas où . . .  

A h  ! encore ces l u m ières . . .  " Pierre, Pierre, n e  

t 'en vas pas . . .  arrêtes-toi . . .  Calme-toi . . .  assieds-toi 

dans la  voiture . . .  comme tu es b rûlant . . .  q u 'y 

a-t- i l  ? » . .  , J 'a i  peur . . .  i l s  vont reve n i r  . . .  O u i ,  j e  

vous recon nais Li eutenant . . .  j e  s u i s  calme . . .  mais  

. . .  j ' a i  peu r . . .  i ls sont encore là  . . .  j e  les sens . .  . 

i l s  peuvent . . .  se rendre . . .  i nvisibles . . .  I ls sont l à  . .  . 

j ' a i  peu r. . .  la voiture s'est arrêtée . . .  et la rad i o  

aussi . . .  e t  l e s  ess u i e-glace . . .  i l s  sont là . . .  al lons 

b o i re . . .  quelque chose de fort . . .  j ' e n  a i  besoin . . .  

j e  n e  reviendra i  p l u s  i c i  . . .  ., 

D r  Moretti - Ton espri t  est calme. Tu es sere i n .  

Tu v a s  répondre à m e s  q uest ions tranqu i l lement. 

Est-tu certai n  de ce q u e  tu as vu ? 

Zanfretta - O u i  ! . . .  je ne mens pas ! 

Dr Moretti - Comment était cette " chose ., dans 

laquel le tu es entré ? Là où i l  faisait  s i  chaud. 

Peux-tu la  décri re ? Dedans et dehors ? 

Zanfretta - Oui  . . .  dehors . . .  c'est plat . . .  tr iangu­

l a i re . . .  couleur acier . . .  dedans . . .  u n e  l u mière ver­

te. . .  q u i  m ' a  sou levé . . .  et m'a porté dans u n e  

g rande sal le  . . .  i ls étaient tous autour de moi  . . .  i l s  

m e  regardaient . . .  C'était p le in  . . .  d e  cadrans . . .  d e  

commandes . . .  

D r  Moretti - Combien étaient- i ls  auto u r  d e  toi  ? 

Zanfretta - Beauco u p  . . .  je pense . . .  p l u s  de 10 . . .  

Fortunato Zanfretta durant la séance d'hypnose. (Doc. CUN). 

Dr Moretti - Comment parlaient- i ls  avec ioi ? 

Zanfretta - I l s  parla ient.  . .  à travers . . .  une l u m iè­

re . . .  qui sortait de leur bouche . . .  I ls parlaient.  . .  

très mal  . . .  i l s  sont tous parei ls . . .  I l s  sont g rands . . .  

verts . . .  avec des yeux jau nes . . .  tr iang u l a i res . . .  et 

des vei nes . . .  rouges . . .  sur la  tête . . .  et des a rêtes . . .  

s u r  les côtés du visage . . .  i ls ont les b ras . . .  c o m m e  

u n  être humain  . . .  les j ambes a u s s i  . . .  Les m a i n s  

ont  d es o n g l e s  . . .  longs . . .  q u i  f i n issent . . .  par q u e l -

que c h o s e  d e  ron d  . . .  et de très g rands p i eds . . .  

D r  M o retti - I l s  t 'ont d i t  d'où i l s  venaient ? 

Zanfretta - I l s  viennent . . .  de très lo i n  . . .  Non . . .  i l s  

n e  veu lent p a s  que j e  l e  d ise . . .  i l s  ne veulent 

pas . . .  i ls . . .  revie n d ront ! 

Dr Moretti - Quand reviendront- i ls  ? Si tu le sais,  

tu dois  m e  le d i re. 

Zanfretta - Non . . .  quand je ne m 'y attendrai pas . . .  

l ' u n  d 'eux . . .  m e  l ' a  d i t  . . .  q uand j e  n e  m'y attendrai  

pas . . .  
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Croquis de l'être effrayant réal isé par le témoin. 
(Doc. CUN).  

Dr Moretti - Ça suffit ,  reste calme. Dors, oub l ie  . . .  •• 

Cette séance f it  l 'objet d 'une ém ission télévisée, 
i nt itulée « Spécial  TVS » réal isée par la stat ion 
p rivée ,, TVS » de Gênes, et transm ise le vendred i 
1 2  janvier 1 979. Au cou rs de cette ém ission le D r 
Moretti a été i nterv iewé et i l  a déclaré que,  d 'après 
l u i ,  Zanfretta n 'a  pas s imu lé  son aventu re.  Comme 
on pouvait s 'y  attendre, le  cas Zanfretta a soulevé 
un concert d 'op in ions d ivergentes et le monde mé­
d ical d iscute sur  la meilleure façon de prat iquer 
l ' hypnose. Ces contestations ont profondément 
troub lé  Zanfretta qu i  déc ida d 'a l ler  j usqu'au bout 
et le mercred i 7 févr ier ses détracteu rs e u rent 'la 
surpr ise ·de l i re dans leur  quot id ien q u ' i l  s'était , le 
jour précédent, soumis  au test d u  serum de vérité. 

La séance eut l ieu au Centre I nternat ional  d 'Hyp­
nose Médicale et Psychologique,  Corso XXI I  Marzo 
à Gênes, sous le contrô le  du d i recteur, le Profes­
seur l'vlarco Marchesan. Le Centre, membre de 
l 'Un ion  des Associat ions I nternat ionales est affi l ié  
à la  « World Federation fo r Mental Hea!lth » et est 
l ' un  des p lus sérieux d ' I tali e .  A la séance assis­
taient le  D i recteur de la  coopérative « Valbisa­
gno », G i u l i ano Buonavic i ,  le jou rnal iste R ino d i  
Stefano du  « Corriere Mercanti l e » e t  Luciano Boe­
cene d u  Centre Ufo log ique Nat ional .  La séance 
d u ra 75 m inutes pendant lesqueHes Zanfretta, au­
quel ' le Professeur  Marchesan avait  demandé d 'ex­
poser les faits sans r ien ajouter, a répété et con­

f i rmé point par point ce qu ' i l  avait déjà  déclaré 
au cours des deux séances d 'hypnose précédentes. 
De nouveaux détai ls sont apparus : comme par 
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exemple l ' i ntent ion des k idnappeurs de Zanfretta 
de l u i  confier au cours d 'une prochaine r.ancontre 

un objet comme preuve de leur  existence. Leu r 
but serait d 'étab l i r  un contact avec nous, contact 
rendu impossi b le par leur  aspect répugnant. Zan­
f retta serait donc un cobaye util isé en vue d 'étu­
dier la  poss ib i l ité d 'établ i r  u ne com mun icat ion  avec 
l ' human ité. De toute façon ,  ces « êtres » a u raient 
expri mé leur déterm ination à 'l 'emmener avec eux. 

Le D r  Marchesan précise q u ' i l  faut toujours d ist in­
guer entre vérité objective et vérité subjective 
mais i l aff i rme que Zanfretta n'a pas pu m ent i r, 
ce q u i  exc lut l 'hypothèse d 'une myst ificat ion .  

Ajoutons un  dern ie r  détai l  : les deux rencontres du 

gard ien à Torrig l ia  avaient été précédées par un 
inc ident auquel  Zanfretta n 'avait attaché aucune 
i m portance. C'était courant janvier 1 978, a lors q u ' i l  

se trouvait e n  tou rnée nocturne dans la même 
zone.  I l  se souvient avo i r  vu un  objet lent icurla i re 
d ' un  b lanc l um ineux, avec deux sphères rougeâ­
t res sur  la part ie  supér ieu re gauche et une  l um ière 

rouge serait descendue sur  l u i ,  découvrant peut­
être en l u i  un poss ib le  i nterlocuteur. 

En conclus ion i l  faut préciser que  devant l ' état de 
confusion mentale dans leque l  fut retrouvé Zan­
fretta, la  Préfecture de Poli ce ·l u i  avai t  ret i ré son 
perm is de port d 'arme à feu .  Ce perm is lu i  a été 
rest i tué · le 8 février à la  su i te du cert if icat médical  
émis  par le  Professeu r  G iorg io  G iannott i ,  neuro lo­
gue, spécial iste des maladies nerveuses e t  men­
tales. En outre la compag n ie de garde duquel dé­
pend Zanfretta demanda à ce qu ' i l  soit sou m is 
à p lus ieurs visites neuropsych iatr iques (28 et 30 
décembre 1 978 et 31 janvier 1 979) . I l  a été t rouvé 
en condi t ions psych ique et neuro log ique par­
faites, sans aucune altérat ion de la pensée, ab­
sence totale de t roub les psycho-sensoriels ,  vo­
lonté normale,  sens log ique et cr i t ique normaux, 
apte au t rava i l  sans aucune période d 'observat ion 
n i  conse i l s  thérapeut iques. 
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Spéculations métaphysiques et soucoupes volante$ (2) 

Etude critique de l 'ouvrage : Science-fictio n et soucoupes volantes 

4. Le cadavre de l ' hypoth èse extraterres-
tre au p rem ier degré bou ge encore ! 

Selon Méheust, l 'hypothèse extraterrestre (H ET) 
au prem ier  degré, c 'est-à-d i re l ' hypothèse selon 
l aque l le  des extraterrestres de chai r et  de  sang 
nous rend raient vis ite à bord d 'eng ins méta l l i ques, 
serait aujourd 'hu i  r igoureusement indéfendable ,  et 
i l la isse c la i rement sous-entendre q u ' i l  fau t possé­
der une épaisse couche de naïveté, voi re être un  
peu  demeuré, pour s 'y  accrocher encore;. Pou r 
étayer cette op in ion  péremptoi re, i l  i nvoque essen­
t ie llement quatre arguments. 

4 .1 . L'HET face aux apparitions et disparitions sur 

place 

Cette prem ière objection est c lass ique,  ce q u i  ne 
la rend pas p lus valab le pour autant : il s 'agit des 

sempiterne l les apparit ions et d isparit ions sur place 
d'objets et d'ent i tés. En p.  252, Méheust écr i t  que 
dans certa ins cas, on voit la  soucoupe vo lante 
" se d issoudre progressivement, ce qui tend à faire 
pencher la  balance vers l 'hypothèse de i a  maté­
r ia l isation '' · Les OVN I ,  p réc ise-t- i l  en p. 260, cor­
respond raient à " l ' apparit ion dans l 'espace de 
schémas mentaux avec stabi l ité matér ie l le  mo­
mentanée » .  On retrouve là ce goût, s i· fréquent 
chez l es ufo logues, de l '« exp l i cat ion » purement 
verbeuse, du  concept mal  déf in i  et du  remplace­
ment du  mystère par un autre mystère. Or nous 

avons déjà montré par a i l leurs que ce type de 
phénomène était en fait fort rare (nous ne con­
naissons guère qu 'une v ingtaine d 'apparit ions ou 
d isparit ions progressives d 'OVN I - les seu les vrai­
ment mystér ieuses - et autant d 'apparit ions et 
d isparit ions d 'humanoïdes) , d 'une part, et que l 'on 
pouvait en donner  une i nterprétation moms magi­
que,  par une project ion d ' images, d 'autre part (33) . 

I l  est d 'ai l l eu rs poss ib le  que dans certains cas 
seule l 'arrivée ou le départ de l 'OVN I corresponde 
à une fausse percept ion et que  dans d 'autres la 
scène ent ière soit i l l uso i re. 
Pour gonfler cette maigrichonne catégo rie ,  on 

c lasse d 'a i lleurs abusivement certa ins cas parm i 
les appari t ions et d isparit ions progress ives, et i l  en 
vas hélas ainsi des deux exemples que cite Mé­
heust (p. 98-1 00) . Dans le  cas d ' lmjarvi (F in lande) ,  
l 'OVN I devient p lus nettement vis ib le  non  pas parce 
qu ' i l  se " matér ia l ise » ,  mais plus s implement  parce 
qu ' i l  se rapproche et que le brou i l la rd l um ineux 
qui l 'entou re se d issipe (34) . Quant à l 'OVN I de 
Trancas (Argent ine) ,  i l  a d isparu dans l 'épais nuage 

de fumée qu ' i l  avait  engend ré (35) : l 'hypothèse la 
p lus  s imp le  est évidemment que le  départ de 
l 'OVN I a été d issimu lé  par cette fumée. Pourquo i  
les ufo logues ont-i ls une tel l e  phobi·e des hypo­
thèses s imples ? 

En raison de l 'extrême rareté des apparit ions ou  
d isparit ions progressives et des apparit ions ou  d is­
parit ions sur  p lace d ' ufonautes, nous avouons notre 
ah urissement devant le raisonnement de Méheust, 
qui prend pou r  argent com ptant les quelques phé­
nomènes qu i  présentent l 'apparence de matér ia l i ­
sat ions, a lors qu ' i l  nous i nvite par a i l leurs à con­
s idérer l 'ensemb le  des comportements des OVN I 
comme un " cinéma » par lequel  on n e  doit  pas 
se la isser abuser . . . Etant donné que dans l ' im­
mense majorité des cas, l 'arrivée ou le  départ de 
l 'OVN I ou des humanoïdes ne présente pas d'ano­
mal ie ,  n 'est- i l  pas bien p lus  logique d 'adopter 
l ' hypothèse de travail exactement i nverse, c'est-à­
d i re de prendre cette majorité au premier degré, 
comme des phénomènes correspondant à une réa­
l i té phys ique, et de prend re l ' except ion au second 
degré, comme une image trompeuse ? Nous som­
mes d 'autant p lus encl i n  à le  penser que les t races 
et l es effets phys iques prouvent la matér ia l ité du 
phénomène, et parfo is même sa natu re technolo­
g ique .  

I l  fau. se garder de toute général isat ion abusive, 
dans que lque sens qu 'e l le  a i l le ,  et, de même que 
b ien d 'autres ufo logues, nous ne prétendons nu l le­
ment i nterpréter la  total ité des cas au premier  de­
g ré. I l  est parfaitement faux d 'écri re,  comme le  

fa i t  Méheust en p. 21 1 ,  que les ufo logues ont " tou­
jours » l u  l e  phénomène au prem ier  degré Vallée 
(36) et Keel (9) sont a l lés bien au-delà des appa­
rences, et Pie rre Guér in a émis  l ' hypothèse que 
les témo ins rapp rochés vivraient une sorte de 
" rêve éve i l l é » i ndu i t  en eux par l 'OVN I (37) . Nous 
est imons parfaitement in just if ié le reproche que 

33. Jacques Scornaux e t  Chr ist iane Piens,  A la  recherche 
des OVN I ,  éd. Marabout, 1 976, pp. 1 06-1 09. Voir aussi 
les références 3 et 8. 

34. Sven-Olof Frederickson. Flying Saucer Review, vol .  1 6, 
no 5, sept. -oct. 1 970, pp .  1 4-18 et no 6, nov.-déc. 1 970, 
p .  22. En français,  voi r  Jacques lob et Robert G i g i .  
OVN I D i mension Autre, é d .  Dargaud,  1 975, pp .  48-49 et 
l nforespace n� 22, août 1 975, pp. 2-3. 

35. Phénomènes Spatiaux no  33, septembre 1 972, pp. 1 8-28 ; 
l nforespace no 9, 1 973, pp .  29-36. 

36. Jacques Val lée, Chron iq ues des apparit ions extrater­
restres, éd. Denoë l ,  1 972 et J ' a i  l u ,  1974 ; Le col lège i n­
v is ib le ,  éd . A lb in  M iche l ,  1 975. 

37. Jean-Claude Bou rret, Le nouveau défi des OVN I ,  éd. 
France-Em p i re,  1 976, pp. 299-310 (dans l e  chap itre de 
P ierre Guér in  : Le p roblème de la preuve en ufo log ie) .  
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Méheust nous ad resse personne l lement à p ropos 
de notre art ic le  « Réfrexions su r · la nature des h u­
manoïdes » (8) . Nous au rions eu le tort de « p rivi­
lég ier " I ' H ET au premier  degré. Nous avions pour­
tant écrit que certains humanoïdes au moins, ceux 
qui d isparaissent sur p lace, éventuel lement en local 
c los, ne pouvaient évidemment pas être matériels.  
Nous avions ajouté que  l 'apparence rée l l e  des ex­
t raterrestres n 'était peut-êt re pas ce l le  que nous 
montrent les humanoïdes. Est-ce vra iment là  p rivi­
lég ier  I 'HET au premier  degré ? 

Pu isque cela apparaît nécessai re, précisons donc 
notre pensée : par nature, nous nous méfions de 
l 'esprit de  système, des op in ions tranchées et ex­
c lus ives. Nous n 'avons pas p lus de sympath ie  pour  
le  mot • •  jamais  " que  pour le mot  • •  toujours » .  Dès 
lors, s i  nous reconnaissons bien vo lont iers - qui  
pourra i t  encore le n ier  ? - que certa ins cas de 
rencontres rapprochées ne s'accordent abso l u­
ment pas avec I ' H ET au prem ier degré, et sont 
très vraisemblablement « i ndu ites .. dans l 'esprit 
des témoins, nous ne voyons en revanche pas 
pourquo i  i l  faudrait  accepter dans tous les cas la 
version p lus complexe de l ' hypothèse, d ite « au 
second degré >> . Pourquoi refuser une natu re ma­
térie l le ,  et même extraterrestre, à certa ins  h uma­
noïdes dont le  comportement n 'avait  rien d 'éva­
nescent ? Les ufonautes ont parfo is la issé d 'étran­
ges traces de pas en témoignage de leur  passa­
ge (38) , et la b io log ie  ne s'oppose pas à ce que 
des extraterrestres nous ressem blent (39) . Pour­
quo i  n 'y aurait- i l  pas, si on admet I ' H ET, certains 
visiteurs qu i  se présentent à nous au prem ier  de­
g ré et d 'autres au second degré ? Que l'on ne 
nous objecte pas l ' u n ité profonde du  phénomène : 
la d ivers ité de celu i-c i nous paraît au contra i re 
assez g rande pour laisser p lace à p lus ieurs peu­
ples visiteurs d istincts. 

4.2. Les hypothèses paranoïaques 

Le deuxième reproche que  Méheust ad resse à 

I ' H ET au premier  degré est p lus or ig ina l  et p lus 
subt i l  : devant l 'absurd ité et  la  complexité d u  phé­
nomène, l es ufo logues sont amenés à forger des 

hypothèses sur les mot ivat ions des extraterrestres, 
et notamment sur leur  att i tude à notre égard : 

38. Jacques Scornaux, Catalogue des traces de pas d ' hu­
manoïdes, à paraltre dans Lum ières dans l a  N u it. 

39. Jacques Scornaux, La forme humaine est-el l e  un iver­
sel le ?, l nforespace no 28, j u i l let 1 976, pp.  1 7-21 . 

40. Jacques Scornaux et Ch rist iane Piens,  op .  c i l . , chapitre 
VI I I  : Pourquo i  d es extraterrestres v is iteraient-i ls  la Ter­
re sans prendre contact avec l ' homme ?, pp. 127-139. 
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pourquo i  nous montreraient- i ls  des scènes appa­
remment i l l usoires ? I nf luenceraient- i ls  d iscrète­

ment notre évolut ion ? etc . . .  Or Méheust exécute 
les tentat ives de réponses que l 'on  peut donner à 
ce genre de questions d 'un  mot méprisant q u ' i l  
veut défi n it i f  : c'est p o u r  l u i  de la  paranoïa ! Nu l  
doute par  exemple que pou r  Méheust, l ' hypothèse 
de la  projection d ' i mages, que nous évoquions à 
propos des apparit ions et d isparit ions sur place, 
serait considérée comme paranoïaque,  pu isqu 'e l le  
revient à supposer l 'ex istence d ' une volonté dé l i­

bérée de nous tromper de la part des êtres q u i  
gouvernent les OVN I .  

Nous sommes d o n c  prévenus : souten i r  I ' H ET a u  
premier  degré condu i t  i névitablement à émettre 
des hypothèses paranoïaq ues ! En toute immodes­

t ie ,  Méheust se permet a ins i  de porter un j ugement 
téméra ire sur  la santé mentale d ' une  bonne part 
des ufologues, qu i  ne sont pas toujours des m

'
o i n­

d ras. Merci pour eux, M. Méheust, merci m i l l e  fo is ! 
Sans doute espère-t- i l  en lâchant ce qua l if icatif 
i nfamant échapper à la  crit ique, la cra in te de voi r  
soupçonner l eu r  équ i l i bre mental d issuadant les 
contrad icteurs de se manifester. 

Relevons le  défi. A ins i  donc,  supposer pour exp l i­
quer  certains aspects du phénomène OVN I que les 
extraterrestres poursu ivent tel ou tel desse in  à 

notre égard serait de la paranoïa ? A notre sens, 
tout dépend de l ' att i tude cr i t ique que l ' on  est ou  
non capable de garder vis-à-vis de ses propres 
hypothèses. Toute hypothèse sur les mob i les des 
extraterrestres est évidemment fragi l e  et douteuse : 
i l  i m porte b ien sûr  d 'en rester consc ient ! Nous 
n 'avons personnel lement jamais manqué d ' i nsister 
sur ce point (8,40) . Si  donc on prend ce genre 
d 'hypothèses pour ce qu 'e l les sont, c 'est-à-d i re 
avant  tout des exercices de réflexion et d 'ouverture 
d 'esprit dont on ne possède pour l ' i nstant aucun 
moyen de vérif ier l 'exactitude, i l  est abso l ument 
abusif de parler de paranoïa. En revanche, i l  n 'est 
hé las que trop vrai que des ufologues trop cré­
du les ont fait de certai nes hypothèses fort aven­
tureuses des art icles de fo i ,  et peut-être dans ces 
cas- là le terme de paranoïa n 'est- i l  pas trop fort. 
En fait, les chances qu 'ont ces hypothèses de cor­
respondre à une réal i té dépendent de l ' i m portance 

d u  fossé psych ique qui nous sépare de nos visi­

teu rs. Si le  fossé est profond ,  ces chances sont 
nu l l es, mais l 'est- i l  nécessa i rement ? Peut-être 
l 'avance de ces êtres sur  nous est-el le moins gran­
de qu 'on ne le pense. Rappelons à ce propos 



l ' hypothèse des << mondes voyageurs » de M. Mau­
rice de San, qui permet d 'expl iquer la  fréquence 
des OVN I au prix de très légères extrapolations à 
parti r de nos connaissances actue l les (41 ) .  

La prudence e t  le scept ic isme ne doivent pas ag i r  
à sens un ique  : s ' i l  n 'est assurément pas prouvé 

que  les extraterrestres soient bien intent ionnés, 
désirent nous sauver du péri l atomique et nous 
donneront le  remède d u  cancer en pr ime, s i  nous 
sommes bien sages, le contrai re n 'est pas prouvé 
non p lus ! Si  improbables que ce genre de sup­
putat ions pu issent paraître, en raison de leur  as­
pect excessivement anth ropocentrique,  nous nous 

garderions de les rejeter totalement a pr ior i  ! 

L 'accusation de paranoïa n'est que  l 'exemple le  
p lus  frappant des débordements de langage que 
Méheust se permet envers ses confrères ufologues. 
I l  est notamment faux que « l 'on plaque le modèle 
de notre science et de notre techn ique sur  ces 
phénomènes inconnus,  afin d 'y voi r  des engins p i­
lotés, des sondes, etc . ,  ce qu i  est  fondamentale­
ment i l log ique » (p. 230) . Primo, les part isans sé­
rieux de I ' H ET reconnaissent volont iers l ' i mpossi­
b i l ité de bât i r  un modèle techn ique précis de 
vaisseau interste l la i re ,  et ne parleront par exemple 
pas de propu ls ion par ant igravitat ion.  I ls uUi isent 
certes les mots « engin ., ou « sonde " •  mais ces 
vocables nous paraissent suffisamment généraux 
pour laisser le  champ l i b re à bien des poss ib i l ités 
q u i  éventuel lement dépassent nos connaissances 
actue l les. Secundo,  un modèle inspiré de notre 
science n 'est « i l log ique » que s i  les visiteu rs ont 
une g rande avance sur nous, ce que leur p résence 
quasi permanente n ' impl ique  pas nécessa i rement, 
comme nous l 'avons dit p l us haut. 

4.3. L'hypothèse extraterrestre et son contexte 

culturel 

Pour Méheust, I 'HET au premier  degré est trop 
« cu l ture l lement située », el le  s ' insère t rop  bien 
dans les mythes et les aspi rat ions de notre épo­
que techn ic ienne.  D'a i l l eurs, ajoute-t- i l ,  les obser­
vations antérieures à notre époque de phénomènes 
i nsol ites aujourd 'hu i  qua l ifiés d 'OVN I étaient rapi­
dement oub l iées et passaient inaperçues, ou  bien 
étaient intégrées dans un contexte tout d ifférent 
(apparit ions rel ig ieuses, mythologie ,  fo l klore) . 
L'H ET au premier  degré reviendrait donc à sup­
poser orgue i l leusement que notre époque est la 
première à pouvo i r  donner une interprétat ion cor­
recte de ces phénomènes : c 'est une fo is encore 

pou r  Méheust une hypothèse paranoïaque  ( i l  nous 
le  d i t  en p.  233) , et el le dénoterait « l ' habitue l le  
i naptitude de l 'Occidental à la  pensée symbol i­
que ., (p .  225) . 

Nous reviendrons p lus  lo in  su r  ce dernier point, 
mais faisons d'ores et déjà  remarquer  que les ufo­
logues sont lo in d 'avo i r  tous succombé à la  ten­
tat ion d ' i ntégrer certa ines apparit ions re l i g ieuses 
d 'autrefois  dans le  phénomène OVN I et de voi r  par 
exemple  dans la vision d ' Ezéch ie l  un engin spa­
tial .  Christ iane Piens (42) et Marc Hal let (43) ont 

notamment ins isté sur le caractère symbol ique de 
cette vision. Et n 'ou b l i ons tout de même pas que 
de nombreux phénomènes aériens mystérieux sur­
venus avant notre époque n 'ont nu l lement été in­
terprétés dans u n  contexte re l ig ieux ou  mytholo­
g ique (44, 45) . 

Ceci d it ,  au risque de nous fa i re une fois encore 
t raiter de paranoïaque (merci d'avance, M .  Mé­
heust ! ) ,  osons poser la  question : pourquo i  notre 
époque ne serait-e l le  pas effect ivement arrivée à 
u n  degré de développement scientifique suffisant 
pour enfin interpréter co rrectement cet ensemble 
de phénomènes ? Ce n 'est certes pas assuré, 
mais refuser à priori cette hypothèse nous paraît 

aussi absurde que  de d i re par exemple  q u ' i l  n 'y 
avait pas de ra ison que  l 'époque de Newton a i t  
été la  prem ière à i nterpréter correctement la  chute 
des pommes . . .  

Nous avons déjà d i t  par a i l l eurs (8, 46, 47) pour­

quo i  nous n'ét ions pas d u  tout convaincu que 
I ' H ET so i t  u n  mythe te l lement  b ien accep té à notre 
époque. Il y a selon nous un abîme entre ! 'accep­
tat ion,  qui ne pose aucun problème, des extra­
terrestres en tant que  personnages de roman et 
l ' acceptat ion de la présence effective des extra­
terrestres dans notre envi ronnement. En fait, i l  y a 

41 . Maurice G. de San, Le véritable problème des voyages 
vers les étoi l es,  l nforespace no 14, 1 974, pp. 31 -37 ; re­
pris dans : M ichel Bougard, Des soucoupes volantes aux 
OVN I .  éd. SOBEPS, 1 976, pp. 228-239 et dans : Henry 
Du rrant, Prem ières enquêtes sur  les humanoïdes extra­
terrestres, éd. Laffont, 1 977, pp.  231-247. 

42. Ch ristiane Piens, Le mystère des textes anciens ou 
Requ iem pour Ezéch ie l ,  in : Jacques Scornaux et Chris­
t iane Piens,  op.  cit . ,  pp.  1 95-196. 

43. M arc Hal let,  La v is ion d ' Ezéch ie l  : un mythe soucou­
p iste ?, La revue des soucou pes volantes, no 1,  j u i n­
j u i l l et 1 977, pp .  1 9-23. 

44. M i chel Bougard, La chron ique des OVN I ,  éd. Jean­
Pierre Delarge, 1 977. 

45. Ch ristiane Piens, Les OVN I du passé, éd. Marabout, 
1 977. 

46. Jacq ues Scornaux et Chr ist iane Piens, op. cit . , pp.  
130-1 31 . 

47. Jacques Scornaux, Et si M ichel Monner ie n 'avai t  pas 
tout à fait tort ? - Le contre - A. Le mythe autorisé, 
l nforespace no 41 , sept. 1 978, pp. 21 -22. 
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bien p lus de gens que l 'extraterrestre en tant que 
réal ité possib le  effra ie et  dérange ph i losophique­
ment que  des gens qu i  appel lent de leurs vœux 
la  venue des « frères cosm iques •• . Evidemment, s i  
on se donne la  l iberté d 'avancer gratu itement que 

notre inconscient c roit aux extraterrestres à notre 
p lace . . .  

Relevons au passage que Méheust recourt à u n  
argument bien curieux p o u r  contrer l 'obj ection 
relative aux observations antérieu res à notre épo­
q ue. I l  écrit (p.  224} : « pour savoi r  ce que vaut 

une thèse, i l  faut toujours se demander qui la  
soutient, et avec que l le  arrière-pensée, consciente 
ou  inconsciente " ·  Nous nous imagin ions, naïve­
ment peut-être, que c 'était sur  ses mérites et sur 
ses défauts propres qu ' i l  fal lait j uger une  thèse, 

et non sur les intentions de son auteu r, car i l peut 
arriver que l 'on  défende une bonne cause pour 
de mauvaises raisons . . . D 'a i l leurs,  Méheust l u i­
même, se contred isant une fois de p l us, n 'écrit- i l  
pas en page 242, à propos d 'une hypothèse de 
Jung,  que « ce ne serait pas la première fo is 
qu ' un  chercheur a vu juste g râce à une hypothèse 
fausse " ·  Et s i  les arrière-pensées conscientes ne 
suffisent pas, Méheust pu ise sans complexe dans 
l ' i nconscient de ses contrad icteurs (comment sait­
il ce qu i  s'y trouve ?} . Ce genre de procédé est 
d igne d ' une réun ion pol i t ique d 'arrière-sal le de 
b istrot : pour d issim u ler  l ' incapacité où il se 
trouve de réfuter point par point les arguments 
qu 'on  l u i  oppose, un tribun  de bas étage choisit  
souvent de détourner l 'attention en mettant en 
doute la  pureté des motivat ions qu i  an iment son 
adversai re. 

4.4. L es corrélations SF-OVNI 

Enfin ,  Méheust fait b ien sûr  appel aux coïnciden­
ces qu ' i l  a mises en évidence entre la SF  et les 
OVN I .  Puisque les formes et les comportements 
des OVN I et des ufonautes sont ti rés de notre 
fonds cu l turel ,  n 'est-ce pas chercher la  compl ica­
tion que d'y voi r  l a  man ifestation physique d 'extra­
terrestres ? Si tous les thèmes OVN I pouvaient 
sans hésitation  être attribués à l ' imaginat ion hu­
maine,  l 'att itude de Méheust serait certes justifia­
ble. Mais ce n 'est pas le  cas, comme nous l 'avons 
montré aux paragraphes 2.3 et 2.4 : une bonne part 
des observations d 'OVN I ,  surtout à d istance, 

48.  Claude Poher,  Deux quest ions essentie l les, i n  : Jean­
Claude Bou rret, Le nouveau défi des OVN I ,  éd. France­
Empire, 1976, pp. 242-258. Voir aussi l nforespace no 29, 
sept. 1 976, p .  34. 
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échappe à la comparaison avec la SF. Et r ien ne 
permet de refuser une nature matér ie l le à ces 
OVN I é lo ignés, pu isqu ' i l s  sont détectés au radar et 

obéissent aux lois de la  transparence atmosphéri­
que, comme l 'a montré Claude Poher (48} . On  ne 
peut  donc pas rejeter I 'HET au premier  degré sur  
la base des  coïncidences avec la  SF .  Quant  aux 
rencontres rapprochées, i l  y a certes - nous 
l 'avons dit  - matière à d iscussion sur leur  maté­

rial ité, mais leur  caractère éventuel lement i l l usoire 
ne constitue toujours pas un argument contre 
I ' H ET. 

Mais pourquo i ,  se demandera-t-on ,  des extrater­
restres empru nteraient- i ls des dégu isements au 

substrat cu l ture l  de l ' homme du  20e siècle lors de 
leur  approche à faib le  d istance ? Faisons tout 
d 'abord remarquer que dans la  part du  phénomène 

qui  semble relèver de ce substrat, i l  y a certa ine­
ment beaucoup p lus que ce que les extraterrestres 
éventuels ont pu vou lo i r  y mettre, car il est b ien 
normal  que le  témoin i nterprète et déforme ce 
qu ' i l  voit en fonction de son m i l ieu cuture l  : pour  
rendre compte de l 'observat ion d ' un  phénomène 
inconnu, on se raccroche autant que faire se 

peut à d u  connu ,  et on recourt inévitab lement à 
des comparaisons, imp l ic ites ou expl ic ites. 

Quant à la  part que ces comparaisons ne suffi­

raient pas à expl iquer, est- i l  tel lement i nconceva­
b le que des extraterrestres soucieux de notre l i­
berté et de notre équ i l i b re chois issent de se ma­
ni fester sous une forme pas trop dérangeante 
adaptée à l 'époque ? (ce qu i  expl iquerait l 'évo lut ion 
d u  phénomène au cours d u  temps} .  Et d 'a i l leurs, 
les extraterrestres ont- i ls  vraiment le  choix ? Peut­
être la seule possib i l ité de contact est-el le  de se 
man ifester à notre n iveau ,  car à u n  autre n iveau ,  
non seu lement nous ne comprendrions pas la  ma­

nifestat ion,  mais nous ne la percevrions même pas. 
Comme l 'écrit fort j ustement Méheust, en une des 
remarques les m ieux venues du  l ivre : « nous ne 
pouvons que rédu i re ce que nous percevons de  la 
man ifestat ion soucoupes volantes à nos propres 

repères. Dans le  mei l leur  des cas, nous pouvons 
suspecter une d imension de  profondeur qui nous 
échappe. Mais s i  nous voulons rédu i re le  phéno­
mène soucoupes volantes au fonctionnement d u  
psychisme humain ,  nous faisons le  chien,  e t  r ien 
d 'autre " (p. 322} . Le contexte semb le  ind iquer que 
cette « d imension qu i  nous échappe » est  pour  
l 'auteur  une « réal ité psychique " •  mais cette re­
marque s'appl ique tout aussi b ien à I 'HET. Sans 



doute les considérations qu i  précèdent correspon­

dent-e l les à ce que Méheust appel le  des hypothè­
ses paranoïques (merci encore, M. Méheust !). 
Nous ne nous en inqu iétons guère, car bien des 
ufologues avant nous ont développé des considé­
rat ions analogues, et nous nous sentons donc en 
très bonne compagn ie  . . .  

Le c lan des paranoïques vient d 'a i l leurs de s'en­
rich i r  d 'une recrue de choix, en la  personne de 
Jean-Jacques Walter (49) . Celu i-c i ,  que  l "on nous 
p résente comme u n  spécial iste de l 'étude des 
mythes, affi rme de manière catégorique que les 
formes et comportement des OVN I sont t rès ra res 
d ans les mythes et peuvent être considérés comme 
rad icalement étrangers au symbol isme humain .  
" La conclusion,  écrit- i l ,  est  nette et ferme : les 
soucoupes volantes, quel le qu 'en soit la  natu re, 
ne t i rent leur  orig ine n i  de la  mythologie ,  n i  de 
l ' i nconscient » .  Par parenthèse, cette affi rmat ion ne 
fera plaisir n i  à Hepta ( 14) ,  n i  à Ja i l lat (50) , n i  à 
Monnerie (2) , n i  à Viéroudy (51 ) ,  qu i  tous avancent, 
comme Méheust, que les caractérist iques des 
OVN I sont inhérentes à notre psychisme. Le sur­
gissement de la typologie OVN I dans la SF à part i r  
de la f in du  1 9e s ièc le  seu lement, e t  pas antérieu­
rement, est donc pour Walter tota lement incom­

préhensible . . .  sauf s i  on  suppose que ce sont 
les entités responsables du  phénomène OVN I qu i  
ont  dé l i bérément introdu i t  cette typologie dans 
l ' i nconscient profond de  l ' homme, afi n de préparer 
les esprits à leurs futu res man ifestations dans la 
réal ité physique.  Les soucoupes volantes seraient 
dès lors apparues préférentie l lement dans les œu­
vres des écrivains fantast iques, dont aucune cen­
sure consciente ne gêne les fantasmes. 

Avec une prudence t rès louable, Walter p récise 
b ien qu ' i l  propose une tel le hypothèse " à titre 
de jeu ou d 'exerc ice "· Malgré cette précaution, le  
pauvre homme risque de  passer pour  un  g rand 
malade aux yeux de Méheust. Celu i-ci  évoque en 
effet une hypothèse de ce genre en p. 238, et écrit 
fro idement que " la  paranoïa abso lue guette le 
tenant de tel les idées " ·  I l  ajoute même, toujours 

aussi a imable envers ses éventuels contrad icteurs, 
que " J 'asi le  psychiatr ique n'est plus très loin " ·  De 
tels écarts de langage d iscréd itent cel u i  qu i  les 
t ient, mais on peut comprendre que Méheust perde 
Je contrôle de son vocabula ire : en effet, s i  Walter 
a raison ,  l a  thèse de Méheust est pu lvérisée . . .  

Nos connaissances personnel les en mythologie et 
en symbol isme sont malheureusement trop minces 

pour  que nous puissions t rancher, et nous voyons 
au moins une ra ison d 'accorder à Méheust le bé­
néfice du  doute sur ce point précis : e l le  tient au 
fait que Walter semble  avoi r  étudié surtout des 
mythes anciens, c 'est-à-d i re des mythes de c ivi l i­
sat ions pré-technologiques, a lors que les mythes 
que mettent en scène la  SF  et les OVN I sont des 
mythes modernes (comme d i rait  Jung) ,  des my­
thes adaptés à notre époque techn ique ou même 
engendrés par e l le. 

En conclusion,  nous gardant de tout excès dans 
u n  sens ou dans l 'autre, nous concédons que I 'HET 
au premier  degré seule ne peut suffire, mais évi­
tons tout enterrement prématuré : Je cadavre bouge 
encore ! J 'avoue donc,  sans honte et sans crai nte 
(et sans me sent ir  paranoïaque) ,  être partisan de 
I ' H ET au premier  degré et demi ! 

5. Les hypoth èses de Méheu st,  ou l a  
mag i e  d u  verbe 

5.1 . Ufologie ou ufosophie ? 

L'ouvrage se termine par le bref énoncé de six 
hypothèses. La première dans l 'ord re de présen­
tat ion est I ' H ET au second degré, qui postu le la 
présence d 'extraterrestres psychiquement très évo­
lués, ne se man ifestant pas à nous sous forme 
physique dans des engins matériels. Mais i l  semble 
b ien que MéhE'ust ne cite cette hypothèse que par 
acqu i t  de conscience. En effet, s i  l ' étrangeté des 
OVN I est réel lement comme i l  l·e p rétend ,  notre 
étrangeté à nous, hommes d u  m i l ieu d u  20e siècle 
- ce que n ie  Jean-Jacques Walter, rappelons-le -
pourquoi y voi r  encore l ' i ntervention d 'entités ex­
térieures à l 'human ité ? On peut certes supposer, 

à la su ite de Méheust, que  des entités chois i raient 
de se manifester à nous par le b iais de  nos struc­
tures mentales (tiens ! tiens ! n 'est-ce pas para­
noïaque de leur prêter cette i ntention ?) ,  mais cela 
nous paraît inut i lement complexe. C'est seulement 

parce que nous pensons que l'étrangeté du phé­

nomène n'est pas uniquement la nôtre que nous 

demeurons partisan de I'HET. Mais cette étrangeté 

49. Jean-Jacques Walter, Les soucou pes volantes phénomè­
ne g lobal ,  Lumières dans la Nu i t  no 1 78, oct. 1978, 
pp. 3-7. 

50. Jean-Jacques Jai l lat, I ntroduct ion à l ' étude du m i mé­
tisme OVN I ,  Lum ières dans l a  N u it no 1 63,  mars 1977, 
pp .  3-6 et 1 64, avri l 1977, pp. 4-9; M imétisme OVN I ,  psy­
chisme humain ,  LDLN no 1 70, déc. 1977, pp. 1 1 -1 5; Ma 
mère l ' oye sur champ d ' OVN I ,  LDLN no 1 76,  ju in-j u i l l et 
1 978, pp.  7-1 0 et 177, août-sept. 1 978, pp.  1 3-15. 

51 . P ierre Viéroudy, Ces OVN I qui annoncent l e  surhomme,  
éd. Tchou ,  1977; Pourquoi  l e  modèle parapsychologique,  
l nforespace no 40,  j u i l let 1 978, pp,  1 1 -14. 
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externe se constate paradoxalement moins dans 
les cas d its •• à haute étrangeté , que dans les cas 
plus banals qui sont, nous l 'avons d it, quasi ab­
sents du l ivre de Méheust. 

Quand aux cinq autres hypothèses, une énumé­

ration succincte suffit à révéler leur  nature : 

- L'hypothèse tei l hard ienne : émergence d 'une 

entité psycholog ique « su r- individue l le » ,  représen­
tant un nouveau type de fonct ionnement du  psy­
chisme humain co l lectif . 

- L'hypothèse j u ngienne amél iorée : l ' i nconscient 

co l lectif serait capable d ' i nteractions concrètes 
avec l 'environnement. Les OVN I seraient à l ' hu­
man ité considérée comme un tout ce que les 
rêves sont à un ind iv idu .  

- L'hypothèse néo-gnost ique : une supraconscien­
ce (ou •• conscience trois ième •• ) en voie d 'émer­
gence et possédant une autonomie de p lus en p lus 
grande ( •• déficelage de l 'esprit ») se man ifesterait 
à nous par le re la is de la fonction symbol ique et 
produ i rait a ins i  les OVN I .  

- L'hypothèse de l ' imaginat ion créatrice, due au 
myst ique musulman I bn  Arabi : l ' imagi nat ion vise 
par la  voie du symbole à se représenter l ' essence 
dont elle procède. Et dans le  monde de  l ' imagina­
tion créatrice et des symboles, q u i  existe par le 
seul  fait qu ' i l  est pensé, •• les corps se sp iri tual i­
sent et les esprits se corpora l isent "· Cette dernière 
proposit ion devrait, selon Méheust,  rendre u n  son 
fami l ier  aux ufologues, car bien sû r, pour un tel 
amateur  de compl ications, les apparit ions et d is­
paritions sur place sont des matérial isat ions et 
dématérial isat ions qui nous mettent au contact 
d 'un  monde spirituel ! 

- Les hypothèses combinées : r ien n 'empêche de 

considérer, écrit Méheust, que l ' i nconscient col lec­
tif (hypothèse jung ienne) soit en tra in  d 'acquérir  
une autonomie (hypothèse néo-gnostique) et des 
aspects concrets par voie d 'émergence (hypothèse 
tei lhardienne) . 

- Et enfin ,  nettement à part des autres, Méheust 
évoque l 'hypothèse satan ique : les soucoupes vo­
lantes seraient la manifestation d'« entités psychi­
ques néfastes , cherchant à nous tromper  et à 

nous é lo igner du Principe sp i ri tuel .  

De ces d iverses hypothèses que Méheust met en  
compétit ion avec I 'HET, nous n 'avons guère à d i re, 
car ce qui nous i ntéresse, c 'est l 'approche scien­
t ifique d u  phénomène OVN I ,  et les hypothèses en 
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question ne relèvent pas de la sc ience : i l  s 'agit 
b ien pl utôt de spécu lat ions ph i losophiques,  do­
maine pour lequel nous n 'avons que fort peu de 

goût et où nous ne nous reconnaissons guère de 
compétence. Auss i  nous contenterons-nous de la  
remarque su ivante ·: toute l ' h istoi re de l ' humanité 
nous montre que les spécu lat ions métaphysiques 
n 'ont jamais été capables de réal iser une unani­
m ité parm i les hommes. Les centaines de  phi lo­
sophies et de  rel ig ions qu i  se partagent aujourd 'hu i  
encore les  faveu rs de nos  semblables en sont la  
preuve éclatante. Seules les connaissances acqu i­
ses par la méthode scient if ique sont transmissibles 
et suscept ib les de recuei l l i r, après b ien sûr  une pé­
riode in it ia le de contestat ion ,  une adhésion unani­
me.  E l les seules sont réel lement un iversel les. 

Au m i l ieu de toutes les spécu lat ions de Tei lhard 
de Chard in ,  de Jung ,  de Ruyer, des gnostiques de 
Princeton,  d ' I bn Arabi  et de Guénon,  la  pauvre 
H ET apparaît noyée, et comment le lecteur moyen 
pourrait- i l  faire le départ entre cette seule hypo­
thèse possédant une assise scientifique et les 
conjectures ph i losoph iques à faux nez d 'hypothè­
se ? Les OVN I eux-mêmes f in issent par n 'appa­
raître que comme un prétexte à l 'exposé de con­
vict ions ph i losophiques. Ce n 'est plus u n  l ivre 
d 'ufo log ie que l 'on a en main ,  mais un ouvrage de  
ph i losophie, ou  à tout le  mo ins  d ' •• ufosophie " ·  

5.2. Physique et métaphysique 

Méheust aurait dû ind iquer c la i rement où il qu itte 
la  science pour la  métaphysique.  Hélas, non con­
tent de la isser p laner l 'équ ivoque, i l  l 'aggrave en 
saupoudrant l 'exposé d es hypothèses ph i losoph i­

ques de c itations de certa ins physic iens q u i  p ren­
nent abusivement appu i  sur leurs connaissances 
professionnel les pour étayer leur convict ion ph i lo­
sophique subjectiviste. Partant d u  fait incontestable 
que le  comportement des part icu les sub-atomiques 
est souvent fort b izarre et encore très mal  compris, 
ces messieurs, larguant a l lègrement toute pruden­
ce, en  dédu isent que le  comportement de l 'é lec­
tron dépend de cel u i  de l 'observateur et que le 
concept d 'une  réal ité objective n'a plus de sens. 
Soit d it en passant, i l  est piquant de constater que 

dans  leur  négation de la  notion d 'objectivité, ces 
néo-sp i ri tual istes rejo ignent les marxistes pour q u i  
•• l 'object ivité est une  notion bourgeoise " ·  M a i s  ne  
d it-on pas  que  les  extrêmes se touchent ? 

Ce genre d ' in terprétation risquée de certains phé­

nomènes de mécan ique quant ique nous laisse fort 



scept ique pour bien des raisons, dont voic i  quel­

ques unes : 

- Pourquoi l ' i nf luence de la conscience sur  la 
matière se man ifesterait-el l e  de la  manière la p lus 
évidente à un  n iveau aussi  dérisoire, aussi  é lo igné 
de notre éche l le  de grandeur que ce lu i  des parti­
cu les élémenta i res ? 

- Pourquo i  le monde, s ' i l  est une création sub­
jective de notre esprit, ou du moins est soumis à 
l 'action de notre esprit, renferme-t- i l  tant de choses 
qu i  nous font souffrir ou qu i  nous sont incompré­
hensib les ? Sommes nous tous masochistes à un  
tel  point ? 

- Les éternel les d iscussions pour savoi r  si le  
monde sensib le est  extér ieur à nous ou modelé 
par notre conscience me font  i rrésist i b lement 
songer au lapin que  l 'on  baptise carpe.  Car tous 

les débats des ph i losophes sur le  point de savo i r  
si le m u r  qu i  se trouve en face d 'eux est réel ou 
i l l uso i re n 'empêcheront pas ces messieurs de se 
casser la figu re s ' i l s  s 'avancent vers l u i  sans 
ralent i r. Mes propos peuvent paraître p latement 
matéria l istes, mais c 'est bien dans ce monde des 
sens, quel  que soit le nom qu'on lui donne, que 
nous devons a imer, souffri r et l utter pour vivre 
une vie qu i  est la seu le  dont nous soyons abso lu­
ment sûr  qu'e l le existe. Et c 'est la méthode scien­
t i f ique qu i  nous donne la mei l l eu re prisa sur  ce 

monde sensib le .  

Ceci  d it , i l  est  b ien évident que tout  fa i t  d 'obser­
vat ion est p lus ou moins déformé par ce lu i  qu i  le  
perçoit ou  par l 'appare i l  qu i  l e  mesure�. et les 

procédu res d 'expérimentat ion scientif ique en tien­
nent d 'a i l leurs dûment compte. Mais de là  à n ier  
purement et  s implement J ' existence de phénomènes 

objectifs en dehors de notre psychisme, i l  y a p lus  
que de la marge ! Cela revient à réintrodu i re la  
vie i l le quest ion ph i losoph ique de savoi r  s i  un  
arbre fait d u  bru i t  quand  i l  tombe au fond d 'une  
forêt où i l  n 'y a personne pou r  J ' entend re ! N ier 
J 'objectivité du  monde sensib le ,  ou  du  moins son 
indépendance vis-à-vis de l ' homme, c 'est offri r sur  
un  p lateau d 'argent une j ustif ication à tous les 

rêveurs égocentriques et pondeurs de théories en 
chambre qui refusent de voir la  réal ité s i  el le ne 
cadre pas avec leur petit monde mental personnel  : 
s ' i l  n 'y a pas de faits objectifs, il devient en effet 

légit ime de récuser le verd ict des faits, et de vou­
lo i r  p l ier  les faits à la  théorie. Une te l le  att itude 
ouvre la porte à tous les dérèglements de l ' imagi-

nat ion,  à tous les dogmatismes, à tous les fanatis­
mes, et les dangers qu 'e l le  présente sur le  plan 
pol i t ique ne sont que trop évidents. 

Les mêmes physic iens subjectivistes en v iennent 
également à attri buer une sorte de psychisme aux 
part icu les élémentai res. Une tel le volonté de vo i r  
du  psychisme partout re lève de la spécu lat ion ph i ­
losophique et non de la science. E l le  ne répond 
pas au pr inc ipe d 'économie des hypothèses (rasoir  
d 'Occam) . Le psych isme se défi n it  comme un 
ensemb le  de comportements l iés à l ' existence d ' un 
système nerveux, et de p lus  en p lus complexes à 
mesure que ce système nerveux se complexifie .  
Parler de " psychisme d 'une part icu le é lémentai­
re » ,  comme le fait le physic ien français Costa de 
Beauregard, ou  envisager u n  psychisme sans sup­
port matérie l ,  c'est ut i l iser la notion de psych isme 

en dehors de son contexte scientif ique et  expéri­
mental , et donc la vider de tout sens rée l .  

Nous  avouons éprouver une  profonde méfiance 
pour toutes les tentatives visant à réintrodu i re la 
spécu lat ion métaphysique dans les sciences de la 
nature.  Nous tenons les partisans du  « psychisme 
de l 'é lectron » ou de la  « conscience de l 'atome » 
pour des orgue i l leux qu i  n 'ont pas l ' hum i l ité d 'ad­
mettre que nous ne connaissons pas encore tout 
- et ne connaîtrons jamais tout ! - en physique 
et préfèrent d issimu ler  leu r ignorance provisoire 

ou défi n itive derrière des express ions vides de 
sens ; ce sont aussi des esprits t imorés qu 'effraie 
la  notion de hasard et Je caractère probabi l iste de 
la sc ience moderne, et q u i  cherchent à se ras.surer 
par de soi-d isant certitudes, hé las indémontrables ; 
ce sont enf in des attardés, nosta lg iques d 'une  

science f inal iste, q u i  espèrent encore fonder la  
métaphysique sur la physique et qu i  n 'ont  pas 
compris qu ' i l  était vain de chercher dans des faits 
scientifiques la confirmation ou l ' i nf i rmat ion d 'une 
que lconque option phi losoph ique préalable.  Car où 
serait la l i berté de choix, sans laque l le  u n  engage­
ment ph i losoph ique perd tout sens, s i  les phéno­
mènes de la natu re nous im posaient une option 
déterm inée ? 

Mais admirez la suprême astuce : cette arrière­
garde marche à recu lons,  et tente ainsi de se fai re 
passer pour une avant-garde. Cela ne trompera 
que ceux q u i  veu lent bien se laisser tromper. I l  
importe d e  bien s e  rendre compte q u e  dans cer­
tains de leurs propos, des gens comme Costa de 
Beau regard, Jean Charon ou les gnost iques de 
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Pri nceton,  auxq uels Méheust fait p l us  d ' une fois 
é logieusement a l l us ion ,  ne parlent pas en tant que  
scientif iques, ma is  en tant qu 'hommes expr imant 
s implement leurs opin ions phi losophiques ou leurs 
espoirs. Quand nous l isons ce genre de prose qu i  
entret ient la confusion entre physique  e t  métaphy­
s ique ,  l 'envie nous prend de nous fai re membre de 
l ' Un ion rat ional iste (51 bis). Ces tristes s i res à 

l ' imagination para lysée et à l 'esprit fe rmé à toute 
nouveauté trop rad icale ne nous inspirent pourtant 
guère de sympath ie ,  mais de deux maux . .  

5.3. Words, words, words 

Comme le montre l 'exemple du caractère rée l ou 
i l l usoire du monde sensib le ,  les quere l les ph i loso­
ph iques se ramènent souvent à de s imp les que­
re l les de mots. Les mots constituent d 'a i l leurs 
l ' i ngrédient essent ie l  des hypothèses avancées par 
Méheust : on nous parle de " vibration en phase 
de l 'esprit du témo in  avec une trame myth ique 

objective " •  de " domaine de l 'esprit qu i  est  t rans­
spatia l  et a-tempore l  " •  de '' trans-psychisme •• . 

d ' ,, entité psych ique sur- indiv idue l le » ,  de " mythes 
et de symboles qu i  sont le point de contact avec 
une sur-natu re '' • de '' tangence avec un monde 
i nconnaissable '' • de '' sur-rêve » ,  d ' ,, autres plans 
de la réal ité '' • etc. 
Selon nous, c 'est se chatou i l ler pour se fai re r ire 
que de s ' imaginer que  l 'on a progressé d ' un  m i l l i­
mètre vers la so lut ion du problème q uand on a 
enf i lé u n  tel co l l ier d 'expressions au sens é last ique.  
Ce sont autant d 'auberges espagnoles ou  chacun 
trouvera ce qu' i l  y a apporté. On se réfug ie  dans 
un  vocabula i re c reux, f lou,  vague, et pour  tout d i re ,  
vide de sens - mais poét iquement évocateur  -
afin de camoufler son ignorance. Ce trans-verbiage 
et ce pan-charabia ne peuvent en aucun cas pré­
tendre au t i tre d 'hypothèse scientifique ,  car la 
science commence toujours par défin i r  sans am­
b igul"té les termes q u 'e l le  ut i l ise. 
Méheust reconnaît d 'a i l leurs en  p .  272, poursu ivant 
ainsi l 'autodestruction de son œuvre, qu ' i l  " est 
certa in  qu 'on n 'exp l ique pas un mystère en le 

51 b is .  Pou r les lecteu rs non Français ,  précisons que 
l ' Un i o n  Rational iste est u n  cerc le  français reg rou pant 
des hom mes de science q u i  défendent un i déal p h i l o­
soph ique matérial i ste et pour  lesquels cette option 
semb le  impl iquer  (on se demande b ien pourquoi  !) le  
rejet sans  appel de toutes les sciences d ites « paral­
lè les , pr ises en vrac : ufolog ie ,  parapsycholog ie ,  ar­
chéolog ie  mystérieuse, etc. L ' U n ion Rational iste p rétend 
ne r ien nier a pr iori , mais s i  elle ne le fait pas, c 'est 
drôlement b ien i m ité ! 

52. E. Balanovsky et J .G .  Taylor, Can e lectromagnetism ac­
count for extrasensory phenomena ?, Nature, vo l .  276, 
no 5683, 2-1 1 -1 978, pp .  64-67. 
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transposant sur u n  autre p lan.  Dénommer « mythi­
co-physique ,, la manifestat ion soucoupes volantes, 
n 'est-ce pas fuir par une p i rouette verbale  ? '' · Et 
nous ne pouvons nous empêcher de sour ire quand 
nous constatons qu 'en page 39,  Méheust fustige 
l 'att i tude des psycho-socio logues qui recourent, 
pour expl iquer les OVN I ,  à " une extension abusive 
de certains concepts de sciences humaines, ex­
tensions abusives qu i  apparaîtraient d 'a i l leurs ,  s i  

on vou la i t  les analyser, comme des avatars de la 
pensée magique, totalement i rrat ionnel les '' • et 
q u 'en p .  205, i l  dénonce le fait  que l 'on " myth ifie 
les capac ités exp l icatives des sciences humaines : 
on i nvoq ue de mystérieux concepts comme la psy­

chose de pal ier du Professeur Heuyer ou l ' ha l l u­
c i nation co l lective '' · Quand on considère lA nébu­
los ité des concepts que Méheust l u i-même intro­
du it ,  on a p lutôt l ' impression que ce qu ' i l  reproche 
à ces concepts-là, c 'est de ne pas être assez 
i rrat ionnels et mystérieux à son goût . . .  

L'att i rance de Méheust pour  les mots se manifeste 
part icu l ièrement lorsqu ' i l  évoque,  à propos des 
analogies apparentes de mécanisme entre OVN I 
et phénomènes parapsychologiques, les interpré­
tat ions possi b les de ces phénomènes. Il écrit 
" qu ' i l  n 'y a sans doute pas de vecteu r  physique 

des effets psi '' • mais que  c'est plutôt " l ' action 
concrète d'un sens '' • " l 'efficacité d ' un thématis­

me » qui est à l 'œuvre. I l affi rme en page 288 que 
" les  paraphénomènes sont absurdes pour  la  re­
présentat ion mécaniste. I ls ne sont inte l l i g ib les que 
sur  fond de thèse pan-psychique ,, ( i l  appe l le  ça 
inte l l i g ib le ?). Le pan-psych isme est  une théorie 
qui postu le  que tout dans la  natu re est en fait 
constitué de " domaines subjectifs ,, ou « domaines 

de consc ience ,, et que les corps ne sont qu ' i l l u­
s ion .  

Nous avons déjà d it ce que nous pensions des 
jeux de mots baptisant la réal ité du  nom d ' i l l us ion,  

et nous marquons notre total désaccord avec ce 
rejet a priori d'une i nterprétation mécaniste des 
phénomènes parapsychologiques. I l  semble certes 
acqu is  que le vecteu r  de ces phénomènes n 'est 
pas une onde é lectromagnétique (52) , mais pour­

quoi  ne serait-ce pas un autre type d 'onde ou de 
part icu le  ? Pour rendre compte d u  caractère ap­

paremment immatériel e! intempore l  de ce vecteur, 
supposons par exemple qu 'existent, d 'une part, une 
(ou p lus ieurs) d imension supplémenta i re de l 'es­
pace-tem ps, inaccess ib le à nos sens et aux appa­
rei ls qui les prolongent, et d 'autre part, une " par-



t ieu le >> (nous mettons le mot part icu le  en tre gu i l le­
mets, pour b ien ind iquer  que nous ignorons tout 
de la natu re de cette ent ité) qui s'étendrait  en 

grande part ie dans cette d imension.  Cette part icu le  
serait ém ise par le cerveau et  pou rrait i nterag i r  
avec d 'autres cerveaux (percept ion extra-sensor ie l­
le) . Son déplacement à travers une autre d i m ension 
lu i  permettrait de remonter le temps (précognit ion) ,  
et r ien n 'empêche de su pposer que  ces part icu les 
porteuses d ' i nformation pu issent subsister après la 
d isparit ion du  cerveau émetteu r, d'où les phéno­
mènes témoignant d ' une forme de survie après la 
mort .  Ces part icu les s'étendraient aussi en part ie 
dans l 'espace c lass ique à tro is  d imensions, et  
pou rraient d iss iper une certaine énerg ie  dans des 
objets matér ie ls ,  d 'où les phénomènes de psycho­
c inèse. Nous nous promettons de reve n i r  plus en 
déta i l  sur  cette hypothèse, qui  nous paraît suscep­
t ib le  de réconc i l ier  la pensée scient if ique maté­
r ia l iste et les phénomènes d its paranormaux (53) . 

En bref, une d i mension supplémentai re de l 'espa­
ce-temps et un type de part icu le  s'y déplaçant 
nous paraissent donc permettre de rend re compte 
de tous les phénomènes parapsycho log iques de 

manière bien plus s imp le  - et plus conforme à la 
démarche scient ifique - que les spécu lat ions 
ph i losoph iques extrêmement complexes et verbeu­
ses q u i  se cachent de rrière l ' hypothèse d ' u n  psy­

ch isme omniprésent. 

Que l 'on ne nous reproche pas de vou lo i r  donner 

à tout pr ix une fo rmu lat ion d 'apparence scient ifique 
de la  réal ité parapsycholog ique : Méheust l u i­
même nous d i t  b ien q u ' i l  faut  s 'appuyer sur  la 

méthode scient i f ique . . .  et s 'empresse d 'a i l l eurs 
de l 'oub l ier. Evidemment, le fantast ique verbal est 

te l lement p lus att i rant, mais à ce momeni ,  on ne 
fa i t  p lus  de la science. 

Résumons-nous : les i nterprétat ions q u 'affect ionne 
Méheust reviennent à s ' imaginer que  l 'on a acqu is  
la  compréhension d ' un  phénomène lorsqu 'on a p la­
qué sur  ce lu i-ci  un mot, de préférence long et 
nébu leux. Cette croyance en la toute pu issance 
du mot nous ramène tout d roit ,  en un form idable 
pas en arrière,  à une conception magique de 
J ' un ivers. A qu i  veut-on fa i re cro i re que  cela re­
présente un progrès ? 

5.4. L'inconscient à tout faire 

Méheust i nsiste sur  les représentat ions myth iques, 
i n i t iat iques et sym bol iques (se rapportant notam-

Escadri l l e  d ' OVNI  émettant des faisceaux l u m i neux . . .  
dans l e  roman de José Mosel l l ,  La Fin d ' I l ia ,  paru en 1 925. 
(Document " Mercure de France "). 

ment au G raal ,  " centre de la symbol ique occiden­
tale '' • affi rme-t- i l )  dont seraient farc is les romans 
de SF comme les observations d 'OVN I .  I l  fait tou­
tefo is dès la p.  38 u n  aveu révé lateur  : " autant 
préve n i r  dès maintenant Je  lecteu r  de l 'obstacle 
majeur  de ce l ivre : nous entrons dans le  domaine 
du  q ual itat i f ;  i l  est  des évidences qu i  ne peuvent 
se démontrer.  On ne peut pas prouver, au sens 

strict de ce terme, le  contenu sym bol ique de la 
man ifestat ion soucou pes volantes. On peut,  par 
part ic i pat ion à un  c l imat imag ina i re, acquér i r  une 
convict ion profonde '' · Mi l l e  regrets, mais cette 
convict ion fondée sur des éléments reconnus 
comme purement qual itatifs, nous ne la partageons 
pas. Nous y sommes d 'autant moins enc l i n  que  
se lon  Jean-Jacques Walter, les co rrespondances 
entre OVN I et sym bol isme sont au contrai re extrê­
mement rares. Il est vrai que  Walter n 'a  peut-être 
pas spéc if iquement étud ié  le symbo l isme de la SF.  
Quoi  q u ' i l  en soit ,  i l  do i t  y avoi r  là une bonne 
part de coïncidences, car tous les romanciers de 
SF n i  tous  les  témo ins  d 'OVN I ne sont  pas férus 
n i  même instru its de sym bol isme.  Beaucoup de 
gens aujourd ' hu i ,  dont nous-même, ne croient p lus  
à l ' i mportance des symboles, et nous avons la 

fa ib lesse de penser que c 'est u n  progrès pour 
l ' h uman ité que  de s'arracher  peu à peu au mode 
myth ique et sym bol ique d 'appréhension de l ' un i-

53. Jacques Scornaux, Structure de J ' espace-temps et phé­
nomènes paranormaux - Proposit ions prél i m i na i res en 
vue de récon c i l i e r  l a  pensée scient i f ique matérial iste et  
la  parapsycholog ie ,  à paraître en 1 979. 
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vers. Ce q u i  nous intéresse, ce n 'est pas le sym­

bole ou  le mythe, c 'est-à-d i re la  représentat ion 
déformée et stéréotypée de la  réal ité, mais l 'étude 
de la  réal ité e l le-même. 

Oui mais vo i là, Méheust est,  comme Ja i l l at, Mon­
nerie et Viéroudy, atte int de socio-psychomanie .  
Nous appelons a ins i  une affect ion très répandue 
aujourd ' hu i  en ufologie et  q u i  consiste à fai re de 
la  socio logie ,  de la  psychologie et de la  parapsy­
chologie des réservoi rs inépu isables de pseudo­
explications. En bon socio-psychomane, Méheust 
est un adorateu r  de l ' i nconscient et nous d i ra que  
même si  nous  ne pensons j amais en termes de 

symboles, notre inconscient le fa i t  à notre place. 
I l  écrit ,  en  pp .  218-219  : , ,  Le canevas myth ique 
hante l ' homme d u  20e s ièc le .  Par a i l l eu rs l 'argu­
ment : « le  témoin ne l i t  jamais de SF  » est à mon 

sens des p lus douteux car i l  est p lus  que p robable 
que les motifs de la  SF ont profondément impré­
gné, au n iveau inconscient s'entend, l 'esprit d u  
temps >> . C a r  b i e n  sûr  tout soc io-psychomane pré­
tend savo i r  parfaitement - c'est l ' une de ses 
caractérist iques les p lus détestables - ce qu i  se 
passe dans la tête des autres. I l ne manque dès 

lors jamais d 'attri buer  à un  mauvais tou r  de l ' i n­
conscient tout comportement ou toute déclaration 
qui est en désaccord avec ce que l 'on sait des 
connaissances et du  mode de vie de la  personne 
considérée. Les prod iges m u lt ip les que l 'on  prête 
à l ' i nconscient nous font songer à ce fameux 

slogan commercia l  : « ce que vous ne trouvez pas 
en vitri ne, demandez- le à l ' i ntérieu r ! >> . Cela nous 
paraît un  peu trop fac i le  et g ratu i t, quand on ne 
peut pas exp l iquer  un  certain phénomène, de dé­
créter qu ' i l  p rovient de l ' i nconscient. Nous avons 
exposé p lus longuement par a i l leurs to • 1 t  le mal  
que nous pensions de l 'emplo i  abus i f  de la  notion 
d ' i nconscient (54) . 

Mais l ' i nconsc ient a au moins le mérite d 'exister. 
I l n'a pas été inventé pour  les besoins de la cause, 
même s i  la  connaissance qu 'on en possède n 'est 
certes pas aussi p récise que nous l ' assurent les 

socio-psychomanes. Hélas, l ' i nconscient ind iv iduel  
ne suffit pas à l 'appétit de ces messieurs.  Méheust 
doit  en effet rendre compte du fa it que  des témoins 
de tous m i l ieux cu l turels observent des formes et 
des comportements d 'OVN I analogues entre e l les 

54. Jacques Scornaux, Et  s i  M ichel  Monner ie  n ' avait pas 
tout à fait tort ? - Le contre - B. L ' i nconsc ient et autres 
sacs à mal i ces, l nforespace no 41 , sept. 1 978, pp .  22-23. 
Cr i t ique de J 'ouvrage de Pierre Viéroudy : " Ces OVN I 
q u i  annoncent le s u rhomme "• à paraître. 

32 

et à la  SF. Comme notre homme refuse d 'expl i­
quer ces concordances par la  présence d 'eng ins 
extraterrestres matériels ( i l  serait contraint de se 
traiter l u i-même de paranoïaque ! ) ,  i l  fait a lors 
appel  à des symboles imp lantés dans l ' i nconscient 
co l lectif, et non p lus ind ividue l .  Une fois de p l us ,  

le mot q u i  p rétend tout exp l iquer, le recours su­
p rême quand on ne trouve r ien d 'autre ,  est  donc 
invoqué : l ' i nconscient co l lectif. A défaut d 'autres 
qua l ités, ce mode d ' interprétation verbeux, qui re­
lève une fo is encore de la  pensée magique,  est 
certes extrêmement p rat ique : c 'est un  fou rre-tout 
indéfin iment extensib le ,  où l 'on peut en toute 
impun ité place n ' im porte quel  concept, puisque 
personne ne sait exactement ce qui s'y trouve, n i  
même s ' i l  existe. 

Le recours à une telle notion est d 'autant moins 
j ustifiab le que  d 'autres possib i l ités d ' i nterprétat ion 
des concordances existent, même si on  chois i t  
d 'écarter I 'HET au premier degré .  Tout d 'abord, 
comme nous l 'avons d i t  plus haut ,  le  h&sard et 
des souven i rs de lectu res peuvent déjà exp l iquer  
pas mal  de choses. I l  ne faut  en effet pas exagé­

rer l ' importance des d ifférences cu l ture l les, et 
nous avons montré que l ' isolement de témoins tels 
que Vi l las Boas ou les Papous de Boianaï vis-à-vis 
de la  SF n 'était pas aussi certa in  que le  pense 
Méheust .  

Ensu ite, même s' i l  devait rester dans les observa­
t ions d 'OVN I des thèmes com muns qu i  seraient 
d 'orig ine man ifestement h umaine et dont aucune 
transm ission d ' i nformation par des voies normales 
ne pou rrait décidément rendre compte, i l  ne sera i t  
toujours pas nécessa ire de fa i re appel à ! ' i ncons­
cient co l lectif ou à des notions du mêmo acabit .  
En effet, quel que soit le m i l ieu  cu l turel  où  i ls 
baignent, tous les hommes sont dotés d ' u n  cerveau 
dont les réseaux de neurones sont ident iques. Si 
dès lors des raisonnements, des symboles et des 
formes analogues apparaissent de manière tout à 

fait indépendante, ne serait-ce pas tout bêtement 
pour  des raisons neurologiques ? Pour rendre 

compte de pensées communes, nous avons en effet 
la  faib lesse de préfé rer fai re appel à une  structu re 
maté rie l le  commu ne, ce l le  du système nerveux, 
p l utôt qu 'à  un  très hypothétique  trans, hyper, para 
ou su r-psych isme (b i ffer les mentions i nuti les) . Cela 

nous paraît b ien p lus s imple.  On  est bien sûr l i bre 
de chois ir, par goût masoch iste de la compl ication, 

une hypothèse p lus complexe. Mais encore une 
fois, à ce moment, on ne fait  p lus de la  science. 



Un mot encore à propos des prodiges de l ' incons­

c ient  : comme Viéroudy, com me Ja i l lat, Méheust 
annexe Jung et extrapole sans vergogne la  pensée 
de celu i -c i .  En effet, pour que Jung  pu isse être 
uti le à sa thèse, i l est nécessai re que les arché­

types de l ' i nconscient col lectif pu issent occasion­
ne l lement prendre une consistance matér ie l le ,  ce 
que l e  psych iatre su isse n 'admettai t  pas. Qu'à cela 
ne t ienne, Méheust écrit que cette att i tude s'ex­
p l ique par l 'ambiance de l 'époque et par la mé­
d iocre documentat ion sur les OVN I dont d isposait 
Jung .  Celu i-c i ,  nous assure-t- i l ,  « n 'aurait pas 
persisté dans ce refus s ' i l  avait  vécu » (p.  243) , et 
« aurai t  été amené iné luctablement à revoi r  ses 
conceptions sur les soucoupes vo lantes " ·  
L'auteur  ne  r isque r ien à avancer u n e  te l le affi r­
mation ,  aussi pérempto i re que gratu ite, car Jung 
n 'est p lus là pour se défendre . . . B ientôt, on 
pou rra se demander qu i ,  parm i les ufo logues, n 'a  
pas encore récupéré Jung  . . .  

5.5. Les mirages de l'Orient 

Il est très à la mode dans certa ins m i l ieux p lus ou 
moins cu l t ivés d 'Europe occidentale et d 'Amérique 
d u  Nord de professer une  adm i ration sans bornes 
pour la f inesse et la  profondeur  de  pensée des 
ph i losophies orientales. Méheust est l ' un  de  ces 
zélateurs de l 'Orient,  et déplore,  non sans un  
certa in masochisme,  que  nous, Occ identaux, 
soyons te l lement fermés aux subt i l ités des hautes 

sphères spi r i tuel les. Ce faisant, il recourt, pour 
so l l ic iter l 'adhésion des lecteu rs,  au même dé­
p laisant procédé que ce lu i  de la paranoïa ut i l isé 
contre les partisans de  I ' H ET au premier  degré. S i 
on reste dub itatif  devant la sagesse supposée de 

l 'Orient, on risque en effet de se faire traite r  
d ' «  inf irme » ou d ' «  aveug le sp i ri tuel ,, (p .  31 1 ) . 

Nous appelons cela forcer la main d u  lecteu r. 

Or donc,  que nous offre l 'Orient ? I l  y a l ' I s lam, 
d 'une part, auquel  appart ient I bn  Arabi ,  auteur de 
l 'hypothèse q u i  a man ifestement la cote d 'amour 
auprès de Méheust. Celu i-ci n 'écrit- i l  pas qu ' i l  
n 'est « pas lo in  de penser » que  l 'œuvre de  ce  

ph i losophe propose « un des  modèles de  réflexion 
les p lus féconds dont on d ispose à l 'heure actue l le  

su r  les soucou pes volantes » (p .  3 12) .  

Or, sans partager - tant s 'en faut - toutes les 
idées de Jean Sendy, nous sommes entièrement 
d 'accord avec lui  sur  le fait que la  re l ig ion mu­
su lmane est fonc ièrement immobi l iste et constitue 

un facteu r de stagnat ion i nte l lectue l le  '91 sociale 
(55) . Nous ajouterions, pour bien montrer le ca­
ractère passéiste que présente cette rel ig ion à 
notre époque, qu 'e l le  est très m isogyne et s 'oppose 
à l 'émancipation des femmes partout où la situa­
tion pol i t ique le lui permet. 

Et puis i l  y a l 'H indou isme. Le moins que nous 
pu issions d i re est que l 'état de  m isère extrême 
où c rou pissent encore tant de  citoyens de  l ' I nde 
n 'est vra iment pas u n  témoignage de réussite pour 
cette re l i g ion te l lement vantée. Et  comment qua­
l i f ier cet abject système des castes qu i  donne une  
j ustif ication rel ig ieuse aux  p i res inégal ités socia­
les : si les parias sont te l lement misérab les,  c 'est 
parce qu ' i ls l 'ont  mérité par leur  comportement 
dans une v ie antérieure . . . Nous sommes bien 
d 'accord que l 'H indou isme ce n 'est pas que cela. 
Mais les fervents adm i rateurs d e  l 'Orient feraient 
bien de  commencer à se rendre compte que  
l 'H i ndouisme, c'est tout de  même aussi ce la  . . .  
Quant à la Chine,  c 'est grâce à une  ph i losophie 
im portée d 'Occident  qu 'e l le  est  en tra in  de  sorti r 
de sa m isère . . .  

Loin  de  nous l ' idée de  n ier  la  réal ité des expé­
r iences mystiques - nous connaissons nos c las­
s iques : Thurston (56) et M iche l  (57) - mais, 
d ' une  part ,  les réal ités perçues de cette manière 
sont malheureusement incommun icables, ce q u i  
les d i fférenc ies d e s  données de la science, et, 
d 'autre part, nous avons la  faib lesse de préférer 
les myst iques chrétiens, qui seuls sont des deux 
sexes et dont la re l ig ion prêche non seulement 
l 'égal ité et la  just ice,  mais enseigne aussi  cette 
notion ad mi rable de la révers ib i l ité des mérites. 
En regard, les myst iques or ientaux apparaissent, 
que l 'on nous en excuse, comme des aristocrates 
sexistes et égocentriques ! 

6. Conclus ion 
Nous  porterons une  appréciat ion générale très d if­
férente sur  la première part ie  et sur  l 'ensemble 
des deuxième et tro is ième parties, de même que 
sur  le fond et sur  la forme. 

55.  L 'op!n i o n  peu f latteuse de Jean Sendy sur  l ' Is lam trans­
parart tout au long de son œuvre. Vo i r  notamment · Les 
cah iers de cours de Moïse, éd. J u l l iard 1 969 pp

· 
1 31 

�33, 219 et 303; Ces d ieux q u i  f i rent le c i e l  ei la ierre' 

ed.  Laffont, 1 969, p. 261 . 
' 

56. Herbert Thu rsto� . Les phénomènes physiques du myst i­
c rsme,  éd. Gal l r mard, 1 961 . 

57. Aimé M ichel ,  Les pouvo i rs du mysticisme, éd. Retz, 1 975. 
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La prem ière partie est de très lo in  la me i l l eure,  car 
l 'auteur s'y efface devant les faits. Ceux-c i  sont 
ind iscutab les et on ne peut que s ' inc l iner  · i l  existe 
une large zone de  recouvrement entre les thèmes 

de SF et les thèmes OVN I .  Quel le que soit l ' i nter­
prétation qu ' i l  fai l l e  donner en f in de compte à 

cette coïncidence,  la m ise au jour  de cel le-ci est 
un apport positif et capital à la recherche ufolo­
g ique .  

Cette prem ière part ie apporte de so l ides arguments 
à l 'appui  de la  thèse de Michel  Monnerie,  laque l le  
nous paraît p lus d igne  d ' intérêt depu is  la lecture 
du l ivre de Méheust .  Quand celu i-ci écrit en pp.  
79-80 que « les images-clefs de la  SF sont omn i­
présentes, même chez les gens les p lus incu ltes, 
et rendent douteuse la  remarque c lass ique : le 
témoin ne lit jamais de SF •• , on croirait  s'être 

trompé de  l ivre et être en train de  parcour i r  « Et 
s i  les OVN I n 'existaient pas ? •• . Si ce n 'est pas 
là  souten i r  l ' hypothèse d 'un  phénomène purement 
socio-psychologique,  qu 'est-ce que  c 'est ? On se 
demande pourquo i  l 'auteur a éprouvé le  besoin  
d 'encore prolonger son  l ivre pendant 240 pages, 
si réel lement il pense ce qu ' i l  a écrit là .  Quoi qu ' i l  
en soit , notre ami  Monnerie a fort apprécié cette 

p remière part ie ,  et s i  Méheust n'a pas vou l u  dél i ­
bérément l u i  fai re pla is ir, c 'est d rôlement b ien 
i m ité ! 

Les deuxième et trois ième parties nous ont en  
revanche semblé beaucoup moins convaincantes. 
Le rejet de I ' H ET au premier  degré est loin de 
nous paraître aussi justif ié qu 'à  l 'auteu r, ;;t ce lu i-ci 
négl ige u n  peu trop le  rô le  du  hasard. 1 !  sous­
est ime notamment, les possib i l ités de d iffusion 
par les voies normales des thèmes de science­
fict ion,  et su rest ime en revanche, s i  on en  croit 
Jean-Jacques Walter, la  part de mythes et de sym­
boles que cont iennent les récits d 'observations 
d 'OVN I .  I l  est part icu l ièrement regrettable surtout 
que pour d iscréditer certaines hypothèses, Méheust 
se laisse a l ler  à des écarts de langage aussi g ra­
ves que de traiter certa ins ufologues de paranoïa­
ques. 

Les goûts de Méheust le portent man ifestement 
vers les hypothèses s imples, vers la spéculation 
métaphysique p lutôt que vers la réflexion scienti­
f ique, vers les interprétations magiques p l utôt que  
vers les  expl ications physiques.  L'actue l l e  résur-

58. Pr Mau rice Tub iana, Le refus du rée l ,  éd. Laffont ,1 977. 
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gence du mode magique de perception de l ' un i­
vers, avec son cortège de vocables é lastiques et 
vaporeux, ne la isse pas de  nous inqu iéter. Cette 
att i rance pour le  mystère tous azimuts est l ' un  
des  témoignages de ce que le Dr  Maurice Tubiana 
a s i  j ustement appelé ,  dans u n  l ivre dont nous ne 
pouvons que recommander la  lectu re, , ,  le  refus 

du rée l  •• (58) . 

Certa ins ufo logues nous ont assuré que si Méheust 

ut i l ise une term inolog ie fumeuse, c 'est parce qu ' i l  
s'ad resse à une inte l l igentsia qu i  ne  " mord •• pas 

aux l ivres d ' ufo log ie c lassiques, et que c 'est donc 
une ruse tout  à fait consciente de sa part. Cela 

ne nous convainc pas d u  tout, et pour une  raison 
bien s imp le  : s i  réel lement Méheust appl iquait 
a insi  le  pr inc ipe selon lequel  " on  n 'attrape pas 

de moches avec du vinaigre » , pourquoi a lors affi r­

me-t- i l  péremptoirement dès la première page de  
l ' i ntroduction que l 'on peut  « poser l ' existence du  
phénomène avec certitude • •  ou encore (p.  1 8) 

" qu ' i l  ne se sent pas tenu de démontrer que 
l 'existence d ' un  phénomène soucoupes volantes 
ne se d iscute p l us •• . Ce n 'est pas avec de  tels 
pavés dans la mare, dont le  plouf est offert en  
gu ise d 'apérit if, que  Méheust réussi ra à capter 
l 'attent ion de l ' i nte l l i gentsia. Le ton de l ' i ntroduc­

t ion dans son ensemble n 'a d 'a i l leurs r ien de 
" d ip lomatique  •• . 

Les deuxième et tro is ième parties de l 'ouvrage 
feront incontestablement autant p la is ir  aux ufolo­
gues de la tendance de  Viéroudy et de  Ja i l lat que 
la  première part ie l 'avait fait à Monner ie .  I l  est 
dès lors p iquant de constater que des ufologues 

qui  avaient vivement condamné les ouvrages de 
Monnerie et de Viéroudy béent  d 'admi ration devant 
ce lu i  de Méheust qui expose à peu près les 
mêmes thèses ! 

Nous voyons deux raisons à ce paradoxe. La 
première est que le l ivre de Méheust bénéfic ie  
d 'une  préface d 'Aimé M ichel ,  excel lente d 'a i l leurs,  
comme presque tout ce qu 'écri t  ce sacré bon­

homme. Nous comprenons, avouons-le, d 'autant 
moins la caution apportée par Aimé Michel  que  
son  hypothèse personnel le  est beaucoup p lus ra­
t ionnel le  et proche de la science, pu isqu ' i l  envisage 
l ' i ntervent ion d 'extraterrestres beaucoup plus évo­
lués que nous, mais issus comme nous d 'une  
complexification croissante de  la matière. On  nous 

opposera peut-être qu'à la  l im ite, i l  n 'y a p lus  
guère qu 'une  d ifférence de vocabula ire entre de 



tels êtres au psychisme immensément p lus dé­
veloppé que le nôtre et des entités « trans >> ou 
« pan , ,  psychiques. Nous ne sommes pas d 'accord, 
car cette d ifférence de vocabula ire tradu i t  une 
d ifférence fondamentale dans le mode de percep­
tion de l a  réal ité, I 'HET étant dans le prolongement 
d i rect de la pensée scientif ique contemporai ne, et 
les hypothèses « psych iques > >  représentant une 
résu rgence de l 'ancien mode de pensée magique.  
I l  semble d 'a i l leurs qu 'Aimé Michel  ait , à la lecture 
du manuscrit , i nterprété la coïncidence OVN I-SF 
à la manière de Jean-Jacques Walter, pu isqu ' i l  

éc rivait dans la rééd it ion de << Mystérieux Objets 
Célestes >> , parue quelques mois avant le l ivre de 
Méheust : << Certains vont j usqu'à se demander 
d 'où viennent certaines idées à certains auteurs 
de science f ict ion (Méheust) >> (59) . On frém it : 
A imé Michel  serait- i l  pour Méheust u n  paranoïa­

que ? 

La deuxième raison est que  ce mélange des thèses 
de Monnerie et de Viéroudy nous est p résenté de 
manière beaucoup p lus  inte l l i gente et b ien m ieux 
structu rée que sous la p lume de ces deux auteurs. 
En effet, autant le fond de l 'ouvrage de Méheust 
nous paraît à b ien des égards contestable,  autant 
la  forme en est br i l lante. Méheust est incontesta­
blement un bien mei l leur  écriva in - et un avocat 
b ien p lus talentueux - que Monnerie ou  que Vié­
roudy. Une forme remarquable suffi rait-e l le  donc 
aux yeux de certains  pour qu 'un  fond d'abord 
méprisé devienne adm i rable ? 

Malheureusement pour la dia lect ique ét incelante 
de Méheust, l a  méthode scientif ique exige des 
démonstrat ions plus sol ides que la  justice des 
hommes. Et s i  devant un  j u ry d 'assises, l 'é loquence 
et l 'habi leté d'un ténor d u  barreau peuvent faire 
acqu itter un  assassin ,  en science par contre, un 
br i l lant avocat ne suffit pas à sauver une mau­
vaise cause. I l ne nous est donc pas possib le 
d 'être dupe de la  poudre aux yeux que jette 
Méheust, et d 'a i l leurs, l 'est- i l  tout à fait l u i-même ? 
Tout le l ivre est - nous en avons donné quelques 
exemples - parsemé de petites phrases qu i ,  s i  on 
les prend pour  ce qu'e l les veu lent d i re, détruisent 
complètement la thèse principale.  Et l 'aute u r  écrit 
en p.  272 que < <  prendre totalement au sérieux les 
idées énoncées serait aussi grave que les mépriser 
tota lement >> et aussi - aveu plus net encore -
que ,, le b i lan fi nal est au fond des p lus sommai­

res » (p. 321 ) .  

I l  est hélas certa in  que  ce l ivre semblera très con­
vaincant aux esprits atti rés par le  mystère ou par 
une sp i ritual ité de pacoti l le .  Pour les lecteurs mal 
préparés, ce l ivre risque donc d 'entraîner une 
certa ine confusion mentale, du  fait de l 'amalgame, 
fort à la mode aujourd 'hu i ,  qu' i l  prat ique entre 
spécu lations métaphysiques et hypothèses scienti­
f iques. Pour les ufologues en revanche, c 'est un 
l ivre à l i re absolument, à condit ion de garder l 'es­
p rit  crit ique  grand ouvert, car il est représentatif 
de l ' une des tendances de l ' ufo logie actue l le  et on 
y trouve de nombreuses remarques fort pert inentes. 
Nous songeons particu l ièrement à la  m ise en rel ief 
mag istrale du com portement à la  fo is  ostentato ire 
et é l usif qu i  est si caractérist ique du phénomène 
OVN I .  
Reste aussi b ien s û r  comme élément positif l ' ex­
posé très frappant des concordances entre science 

fict ion et OVN I ,  encore que cette comparaison ne 
s'appl ique qu'à une part ie - certes la  plus spec­
tacu la i re - du phénomène OVN I ,  ce qui en rédui t  
sensib lement la portée. La coïncidence OVN I-SF 
ne nous paraît en tout état de cause absolument 
pas justif ier u n  abandon de  I 'HET, et encore moins 
lég i t imer les spécu lations g ratu ites sur  lesque l les 
se term ine l 'ouvrage. 

Jacques Scornaux. 

ERRATUM AU No 45 

Le mythe du croisement au risque de la biologie 

moléculaire 

En page 12 ,  à la 1 8me l igne de la 2me colonne,  
à propos de la composit ion des acides nuc lé iques, 
i l  convient de l i re < <  uracyle >> au l ieu  de  « u racy­
c le  >> . 

Spéculations métaphysiques et soucoupes volantes 

En page 27, aux l ignes 20 et 21  de la première 
colonne,  le nom du témoin du cas d 'en lèvement 
de Bourg de  Péage doit se l i re << Gu i l iana » et non 
< <  Qu i l ions >> . 

59. Aimé Miche l ,  Mystérieux Objets Célestes, éd. Seghers, 
1977, p .  342. 
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On nous écrit. . .  

C'est avec surprise q u e  j 'a i  pr is connaissance d e  
l 'art ic le  d e  M l l e  Al ice Ashton ,  « Doss ier  Ufaux .. , 
paru dans I N FORESPACE (vo l. Vi l ,  n" 42, novem­
b re 1 978, pp. 20 à 24) qui conclut (dans l 'esprit 
du  lecteur non avert i )  à la fausseté des deux pho­
tograph ies prises à B righton Townsh ip (USA) le  
8 août 1 965 par l·es frères Lucci .  

Analysons cet artic le  pérempto i re, mais  b rièvement 
pour ne pas lasser le  lecteu r : 

Le t i tre « Dossier Ufaux ,, constitue déjà une orien­
tat ion de l 'esprit de celui qui ne recherche qu 'une 
i nformation objective. Sur  les  quatre pages du  
texte, à peine une sur  l ' «  analyse ,, du  Dr  Hartmann 
dorit nous reparlerons. Pour  u n  lecteur  avert i ,  cette 
proport ion est déjà révélatrice. 

En prem ière parti e, ·l ' extrait de l 'enquête de John 
G .  Full er ne fait que décri re les c i rconstances des 
pr ises de vue, sans poser aucun j ugement pour 
ou  contre l 'authentic ité des documents ;  mais les 
réponses des frères Lucci sont c la i res, sans équi­
voque n i  contrad ict ion,  et v is ib lement empre intes 
de s incérité. 

En seconde part ie ,  le  résumé de l ' enquête du 
N ICAP fait apparaît re que d 'autres observations 
ont été fai tes, dans l e  même secteu r et à la  même 
époque, ce qui ,  en les corroborant, p la ide en fa­
veu r  de l ' authentic ité des deux photograph ies. 

En t ro is ième part ie ,  M l l e  A l ice Ashton se réfère 
au « j ugement » du Dr Hartmann et, ma lgré les 
deux parties p récédentes de son art i·c le  - plutôt 
posit ives - conclut (mais très prudemment) que : 
« on peut penser ( 1 )  que très vraisemblab lement 
(2) les frères Lucci ont tout bonnement contrefait 
les photos . . .  ». 

J 'a imerais rap peler  à l ' auteur  de l 'art ic le ce que 
j 'a i  écr i t  en 1 975 au sujet de ce cas (3) : 

DOCUMENT. - Le Livre Noir des Soucoupes 
Volantes, 1 re p. de couvertu re : B EA VER FALLS 
(Pennsylvan ie) U .S.A. ,  6 août 1 965 - Deux photo­
graphies ont été prises, de nu it, par M.  Frank  
Lucc i .  Le  service artist ique des  Edit ions Robert 
Laffont en a fait f igurer une  en couverture du  
Livre Noir des Soucoupes Volantes. Les or ig inaux 
ont fait l 'objet d 'une étude au Colorado Project 
dont ·l e compte rendu est paru dans· le << Rapport 
Condon .. sous la nomenclature << cas 53 » .  L'en­
quêteur  est encore le  docteur  Wi l l iam K. Hartmann,  
avec lequel  nous avons déjà fa i t  connaissance. 
I l  n 'est pas poss ib le  de donner une traduction 
l i ttérale de quelque texte que ce soit f igurant 
dans le  < <  Rapport Condon » ,  d 'abord par manque 

1 .  " On peut  penser " est très prudent; en effet, • ·  on peut 
penser " tout l e  contrai re. 

2. " Très vraisemblab lement " est encore p lus  prudent, car 
u ne vraisem blance, même marquée, n'a jamais rem pl acé 
une cert i tude form e l l e  scient i f iquement obtenue. 

3. " Les Dossiers des OVN I " •  Robert Lattant éditeur .  Dos­
s ier  X l ,  P ièces à conviction (Hors-texte photographique) 
pp.  249 à 278. 

4. Ce q u i  n ' a  r ien à vo i r  avec l 'authent i cité, ou non,  des 
deux documents. 
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de place, ensu ite parce que le << Rapport » est 
p rotégé par un d roi t  dit de << Copyright .. . Nous 
remarq uerons seulement que l e  résumé de l 'étude 
de ce cas (comme · les résumés des autres cas) 
se t rouve au début du  texte et non à la  f in ,  selon 
le  procédé psycho logique déjà ut i l isé par le  bon 
docteur Condon,  et qui tend à orienter la  façon 
de comprendre du lecteur  . . .  avant lecture.  

Dans sa < <  crit ique " •  le  docteur Hartmann sou l igne 
la  ressemblance de la  photo avec cel l e  d 'une as­
s iette, tenue par une ma in  et un bras, g râce à un  
petit manche  fixé sous  el le ,  e t  éclai rée par  une 
lampe to rche ;  en agitant l 'ass iette on obt ient  le  
f lou ,  même avec un temps de  pose cou rt. On a 
donc << reconstitué le cr ime », et les photos obte­
nues par le  docteur  Hartmann ont a lors rendu à 
peu près tous les aspects extér ieurs,  l es déta i ls ,  
que l 'on peut  remarq uer su r  les deux photogra­
ph ies or ig i nales de M. Frank Lucci reprodu ites 
dans le << Rapport » .  

Dans sa « conclus ion » ,  le docteur  Hartmann pose 
donc que ces photograph ies or ig i nales n 'ont que 
peu de va leur  dans l 'étab l issement de la  réal ité 
d 'un  phénomène extraord ina i re (4) . Vo i l à  b riève­
ment résumé en deux paragraphes le rapport du  
docteur Hartmann. 

REMARQUE. - La question que les vrais sc ien­
tif iques devraient se poser après lecture de ce 
texte, est ce l le-ci  : s 'agit-i l là  d'une véritab le étude, 
purement scient if ique, de  deux photographies 
orig i na les et du rapport d 'observat ion qu i  les 
concerne ? 

A notre humb le  avis de s imp le  journal ist-e, nous ne 
le  pensons pas .  Pou rquoi  ? Parce que c 'est au vu 
d 'une ressemb lance, par a i l leurs peut-être toute 
fortu ite, que le  docteur  Hartmann s 'est l i vré à la  
reconstitut ion d 'une << poss ib i l i té » de trucage ;  
parce que c 'est seulement cette << poss ib i l i té » qu i  
a été étudiée (e t  encore !) e t  non  pas les  docu­
ments or ig i naux eux-mêmes ; parce que cette 
étude (sic) ne permet abso lument pas de conc l u re 
au trucage et parce que,  surtout, e ll e n ' i nf i rme en 
r ien l 'authentiçité a l léguée des deux photographies 
o rig i nales et d u  rapport qu i  les concerne, pu is­
qu 'el le  ne les prend même pas en cons idération.  
Et l e  docteur  Hartmann l e  sent s i  b ien qu' i l  n 'écri t  
qu 'une seu le fo is le  terme < <  U FOs » (et  encore, 
entre gu i l lemets) et p lus souvent l 'expression 
< <  phénomène inhabituel » .  

I l  s 'agit  donc ,  dans ce cas, de · l a  mise en œuvre 
du p rocédé dit << de so l l ic itat ion » - abusif  aussi 
par la  conclus ion que l 'on en t i re - d'une s imp le  
reconsti tut ion de poss ib i l ité. Non seulement ce 
procédé n 'est abso lument pas scient if ique, mais 
i l  d iscréd ite complètement son ut i l isateur  et tout 
le  chapitre 3 du  << Rapport Condon » (Etude des 
cas photographiques - cas 46 à 59) . Or, dans un  
ouvrage qu i  s ' int itu le  Scientific Study, u n  seul  
chapitre dis-crédité d'une façon aussi f lagrante, 
porte atte inte à son tour au crédit que l 'on pouvait 
éventuel lement accorder à l 'ensemble de l 'étude, 



l u i  en lève tout caractère de sérieux et de probité, 
d 'honnêteté scient if ique, de s imp le  créd ib i l ité. 
L'étude (sic) de ce cas no 46 comprend les pages 
455 à 457 de l 'éd i t ion Bantam, ce q u i  n 'est v�ai­
ment pas long : le  lecteur  pourra donc en juger 
par l u i-même sans avo i r  à c ra indre la lassitude. 

NOTA. - Page 457 de la même édit ion, un  dessin 
représente une assiette tenue par une main ; les 
osc i l lat ions provoquées donnent le f lou de la photo 
(cf. supra). Mais ces mêmes osci l l at ions au raient 
dû  provoquer aussi une trace l u m ineuse, ayant 
pour  centre à peu près cel u i  de  l 'assiette et a l lant 
en s'élargissant légèrement vers le bas, de chaque  
côté de la ma in  e t  d u  b ras. Or, non seulement cet 
angle n 'existe pas sur les or ig i naux, mais l 'appen­
dice l um ineux se rédu i t  en poi nte vers le  bas au 
l ieu de s'é larg i r. Contrad ict ion ? I nsuffisance du 
trucage de reconst itut ion ? Au lecteur  de j uger. 
Photo RC/U FO - 65.01 5. (Fin de citation). 

Je conc l u ra i  cette b rève, mais nécessai re, m ise 
au point en faisant remarquer  au lecteur  que si­
gnaler une ressemblance avec une « possib i l ité " 
de t rucage, (a) non seu lement n 'a  jamais remplacé 
une  étude scient i fique  de documents or ig i naux, 
mais que (b) cela constitue par là  même un  pro­
cédé trompeur  ant iscient if ique .  

L' i l l ustrat ion de couvertu re du  Livre Noir des Sou­
coupes Volantes peut donc être cons idérée com­
me un  défi . Et l ' auteur  ne ret i rera son défi que 
lorsqu 'on lui aura apporté la  preuve formel le ,  
scient if i quement obtenue ,  de  la fausseté du  do­
cument. 

Henry Durrant. 

Cette mise au point de M. Du rrant réc lame quel­
ques b refs commentai res qu i  me paraissent ab­
so lument i nd ispensables.  

Prem ièrement, mon art ic le  n 'a str ictement rien de 
pérempto i re ,  ce que reconnaît d 'a i l l eurs imp l i c ite­
ment M. Du rrant dans ses corrosives an notat ions 
en bas de page.  De deux choses l 'une : ou b ien 
l 'écriva in  use d 'un vocabu la i re dont i l  ne perçoit 
pas p le inement toute la  sign if ication - ce qu i  
serait un  comb le  pou r u n  auteur  aussi fécond -
ou alors i l  tombe, à son tou r, dans ce travers 
pendab le  qu ' i l  est pourtant le p rem ier  à dénoncer 
avec tant d ' i ns istance et qui consiste à condi­
t ionner psycho log iquement l 'attent ion du  lecteu r. 
Vo i l à  q u i  rappe l le  fu r ieusement une h isto i re de 
pai l l e  et de poutre . . .  

Ensu ite, l e  t i t re « Dossier  Ufaux >> n 'a pas été 
cho is i  spécif iquement pour  l 'art ic le  p résentant les 
deux photos des frères Lu cc i ;  i l  s 'agit  du t i tre 
d 'une  des rubr iques de la revue où d 'autres art i ­
c les ont déjà été pub l iés (vo i r  l nforespace no 33 
et no 35) et y seront encore présentés. 
Voyons pour su ivre ses remarques concernant l es 
enquêtes menées sur  ce cas : 

Effectivement, le témoignage recue i l l i  par John 
Fu l ler  la isse t ranparaître l 'apparente bonne fo i  
des témoins mais  ceci ne renforce aucunement 

la créd ib i l ité du  cas. En effet, je  soupçonne fort 
M.  Du rrant de ne prat iquer l ' ufo logie qu 'en cham­
bre et de ne s'être jamais rendu  sur le  terra in  
pour  se « frotter >> à ces témoins q u i  prétendent 
avo i r  côtoyé l ' i nsol ite. L'expérience que j 'a i  pu  
acquéri r en part ic i pant activement à p lus ieurs 
d izaines d 'enquêtes menées par la SOBEPS m 'a  
appris que généralement tous l es  témoins sont  de 
bonne fo i ,  tant ceux qu i  ont rée l lement observé 
que lque chose d ' i nhabituel que  ceux qu i  i nter­
prètent mal  un phénomène connu .  Quant aux mys­
t if i cateu rs ,  c 'est également en toute bonne foi 
q u ' i l s  racontent leur expérience. Cet éventuel  cri­
tère d 'appréciat ion doit  donc être totalement rejeté 
avant de déterm iner  la créd i b i l i té d ' un  témoignage.  

Autre argument qu i  trop souvent est avancé par 
certains auteurs - et Henry Du rrant fait parUe de 
ceux-c i - pour  renfo rcer une observat ion : les 
autres cas qu i ,  à des dates généralement d i ffé­
rentes, se sont déroulés en des l i eux p lus  ou 
mo ins proches du site de l 'observat ion pr inc ipale .  
Dans le  cas qu i  nous occupe, le  N I CAP prétend 
avo i r  recue i l l i  d 'autres témo ignages dans la rég ion 
mais ,  assez cu ri,eusement, i l  n 'en publ ie  aucun 
com pte rendu dans son b u l let i n « U FO l nvest iga­
tor •• Vol .  I l l ,  W 4 comme je l 'a i  déjà fait remar­
quer  précédemment.  Quand b ien même nous en 
aurions pr is connaissance, ces observat ions q u i  
se seraient passées e n  d'autres l i eux e t  à d 'autres 
dates ne renfo rceront jamais l 'authent ic ité des 
deux photos de James Lucci comme l 'écrit t rès 
i m prudemment M.  Du rrant. B i'en au contrai re, et 
j 'en reviens ic i  à la conclus ion de mon art ic le  
qu i  dépla it tant à mon contrad icteu r, je persiste 
à penser que les rumeurs et les informations qu i  
c i rcu laient dans  la  rég ion à cette époque ont pu  
j ustement i nc iter l es deux jeu nes gens à imag i·ner  
e t  réal iser un  canu lar. 

Exam inons maintenant de p lus  près ce que M. 
Du rrant pub l iait dans son ouvrage « Les Doss iers 
des OVNI •• : 

Tout d 'abord, il est le seu l à donner le 6 août 
1 965 comme date de l 'événement. Toutes les 
sou rces que j 'a i  fou rn ies en référence à mon 
arti c le  ment ionnent le  8 .  

D'autre part,  ma is  cec i  n'est f inalement qu ' un  point 
de  détai l ,  i l  est tout à fait  faux de  fai re cro i re aux 
lecteurs qu ' un  '' copyright • •  empêche q u iconque 
de citer textue l lement u n  passage d'un ouvrage 
protégé par ce d roit ,  et cela ,  en tant qu 'écriva in  
et jou rna l i ste, M. Du rrant l e  sait  m ieux que per­
sonne. Pou r  autant que la source soit c la i rement 
ment ionnée et que l 'ext ra it soit re lativement cou rt,  
de  telles citat ions peuvent se prat iquer sans dom­
mage pour  l 'auteur  de ce l les-c i .  

Ad m i rons ensu ite avec que l  talent funam b u lesque 
Henry Du rrant tente de démontrer l 'authent ic ité 
des photos en s'appuyant essent ie l lement sur  le  
seul avis du docteur Hartmann qu i ,  dans Je « Rap­
po rt Condon >> , s ' ingén ia précisément à étab l i r  tout 
le  contrai re ! Nu l l e  part dans son texte nous 
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trouvons la mo indre référence à une autre sou rce 
d ' i nformation. Et pourtant, en tête de chapi tre, 
l 'auteur n 'hésite pas à écri re : 
« Le hors-texte photog raphique de ce l ivre consti­
tue un  véritable doss ier  de pièces à convict ion.  
Car H s'agit  b ien de p ièces authent iques, chois ies 
selon notre méthode de l 'échant i l lonnage scien­
tif ique, parce que b ien connues des spécial istes 
pour avo i r  été p lus ieurs fo is  contrôlées par exper­
t ises et contre-expertises, et m ises ic i  à votre 
d i sposi t ion afi n que vous pu iss iez vous fo rmer  
une conviction personne l le  en toute l i berté » .  

J 'a imerais en savo i r  p lus  sur  cette « méthode 
d 'échant i l lonnage scienti f ique » que prat ique avec 
tant de sûreté Henry Durrant et connaître aussi 
en l 'occurence les expert ises et contre-expertises 
auxque l les il fait a l l us ion .  

Je rappe l lerai enf in b rièvement que contra i rement 
à ce q u ' i l  éc rivait dans « Les Dossiers des OVN I » ,  
c 'est bien en exam i nant les photos or ig i nales 
que Wi l l"i·am Hartmann a découvert la trace sus­
pecte (sombre sur la  prem ière photo, l u m i neuse 
sur la deuxième) qui l 'amena à concl u ;e à une 
supercher ie (notons au passage que le  texte de 
M .  Du rrant g l isse habHement sur  ce « petit dé­
taU ») .  Ce n 'est donc qu 'après avo i r  décelé cette 
trace que la reconstitution du trucage fut réa l isée 
par Hartmann pou r m ieux confi rmer son examen 
i n i t ia l .  

I c i  encore M. Du rrant so l l i c ite et o riente le  juge­
ment de ses l ecteurs (t iens, t iens !) en p rétendant 
que la t race l u m ineuse devrait s 'é larg i r  vers le 
bas alors que la photo d 'Hartmann reconst ituant 
le  trucage - photo q u ' i l  avait pou rtant sous les 
yeux - démontre très c la i rement l ' i nverse. J ' a i ,  
à ce p ropos, exp l iqué également comment ce 
trucage pouvait être obtenu .  
Manifestement les méthodes de travai l de M. D u r­
rant son d iamétralement opposées aux m iennes. 
En effet, mon contrad icteu r  est ime servir l ' ufo log ie 
en é l i m i nant certains  détai ls défavorab les qu i  
peuvent parfo is déforcer la c réd ib i l ité des cas 
présentés dans ses « Doss iers » afi n d 'offr i r  aux 
lecteurs des i nformati·ons q u i  devraient convai ncre 
p lus  faci·l ement les i ndécis.  C'est a ins i  qu 'en net­
toyant le cas des photos de B ri ghton Townsh i p ,  
M.  Du rrant o u b l i e  (encore ! ) de s igna ler  à ses lec­
teu rs que le père des frères Lucci  éta i t  photo­
g raphe p rofess ionnel  et que  les jeunes gens eux­
mêmes étaient rompus aux techn iques photogra­
ph iques et d isposaient d ' un  laborato i re parfaite­
ment équ ipé. 

Pou r  ma part, je crois q u ' i l  est p lus  que temps 
d 'é l i m i ner et d 'écarter tous ces cas boiteux q u i  
présentent de rée l l es fai b lesses pou r  ne  p rendre 
en considérat ion  que  les observat ions pl us sol i ­
dement étayées. C 'est dans  cette opt ique que  j ' a i  
rejeté les photos des frères Lucci car, comme je  
l 'a i  également déjà  soutenu ,  je mai nt iens que  l 'ar­
gumentat ion de Wi l l i am Hartmann est de lo in  p lus 
conva incante que  toute autre i nformation pub l iée 
su r ce cas. 
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Quo iqu 'en d ise M. Du rrant, Hartmann est l e  seu l 
à s 'être penché séri eusement sur  ces photos et à 
d i ffuser les résu ltats de son examen par le tru­
chement du « Rapport Condon » que j'ai la  fai­
b lesse de cons idérer comm e  un  des me i lleurs 
ouvrages t raitant du phénomène OVNI .  
Sans vou lo i r  l u i  lancer un  défi ,  c 'est avec la  plus 
v ive reconnaissance que j 'accepterais vo lont iers 
de l a  part de M. Du rrant de nouveaux é léments 
d 'appréciations pouvant modi f ier  éventu& l lement 
mon actuel l e  opin ion sur  les deux photos améri­
cai nes. 

A. A. 

• 

De Monsieur J .L. Rivera, Sèvres, France : 
« Je viens de passer un an et demi  à New York 
où j 'a i  travaillé en étroite co l laboration avec Ted 
Bloecher sur les apparit ions d ' humanoïdes et crois 
pouvo i r  affi rmer que je  connais assez b ien ce qu i 
se passe aux Etats-Un is  et q u i  a fait l 'objet des 
deux art ic les « OVN I et C IA » .  
I l  me paraît ut i l e  d 'apporter l es  précis ions su i­
vantes : 
1. Warren Smith manque dans l 'ensemble totale­

ment de crédib i l i té. Une amie  qu i  le connait 
b ien m'a toutefo is affi rmé que l ' i nc ident q u ' i l  
rapporte au chapitre 7 d ' «  Ufo Trek » semb le  
s 'être rée l l ement produ i t  mais nature llement i l 
n 'y a aucune p reuve d i recte. 

2. I l est dommage que M .  Boitte ne ment ionne pas 
une seu le fois le rô le  de l 'avocat qu i  a gagné 
le  procès i ntenté par l e  GSW contre l a  C IA : 
Peter Gertsen est un ufo logue conva incu  qu i  a 
su pporté de ses propres deniers les charges 
de ce procès, soit envi ron 8 000 do l lars ;  i·l a 
t rava i l l é  bénévo·lement pour que la vérité soi t 
rendue pub l i que. 
I l  est également dommage que M.  Bo itte ne si­
gnale pas l ' i m po rtance du  travai l  réal i sé par M . 
Tod Zechel  car ce dern ier est à la sou rce d 'une 
quant ité d ' i nformat ions i m portantes q u i  ont per­
m is  l ' issue favo rab le  du procès. Son journal ,  
« J ust Cause » publ ie  régu l i è rement de prem ière 
ma in  toutes les i m p l i cat ions de cet aspect de 
la question et est essent iel  pour  l 'étude de cette 
facette de l ' ufo log ie .  

3. J 'a i  pu l i re personnel lement chez Peter Gertsen 
que lques m i l l iers de pages sur la quest ion des 
OVN I que  la CIA s 'est t rouvée contrai nte de 
com m un iquer  à la  Cour Suprême de J ustice. 
E l les ne contiennent pas tout le  sensat ionnel  
qu 'en ont d.J t certains jou rnaux français. Cer­
tains doss iers do ivent encore être l ivrés : i l s  
cont iendraient entre 5 e t  10  000 pages " ·  

Réponse : Nous  remerc ions notre correspondant 
pour ces préc isions, toutes intéressantes. Les co­
lonnes de notre revue lu i  sont largement ouvertes 
s ' i l  le  souhaite. 

F. B. 



BUFORA ( B ri t ish  U FO Research Asso c i at i o n )  i s  o rg a n 1 s m g  the F i rst Lo n d o n  I nter­
n at i o n a l  Cong ress. f t  w i l l  take p l ace o n  the 26th & 27th Aug ust 1 979. S peake rs atten­
d ing t h i s  cong ress wi l l  be D r  J .  A l len Hynek,  D r  Leo S p ri n k le a n d  V i cente-J u a n  
Bal lester-O i m os a m o n g  others. Fo r fu l ler  deta i ls ,  contact : B U FO RA 6 Cai rn Aven ue, 
Ea l i n g ,  London W 5 5 H X, E n g l a n d .  

Service l ibrairie 

ALERTE GENERALE OVN I, par Leonard Stri ngf ie ld (éd it ions Fran ce-Emp i re) . 

Préfacé par le Major  Keyhoe, vo i l à  certes u n  ouvrage vers lequel  i l  faudrait  se pencher avec attent ion .  
Pou r  la  prem ière fo is (à notre conna issance) , on y dévo i l e  u n  doss ier  complet sur  p rès de vi ngt cas 
où des cadavres d 'extra-terrestres auraient été découverts. 
Les documents présentés sont so l i des et éton nants : i ls révè lent  les déta i l s  de ces enquêtes, l es 
noms des l ieux et des témo ins, a ins i  que  le témo ignage d 'observateu rs d i gnes de fo i .  
R i e n  que pou r  ce chapitre époustouflant,  i l  faut l i re le l ivre de L .  Stri ngfi e ld .  Un ouvrage de p l u s  d e  
300 pages, prix de vente, port compris : 325 FB. 

ET SI LES OVNIS N'EXISTAIENT PAS ? par M ichel Monnerie (éd it ions Les humanoïdes associés) .  

En  écrivant une  « s • •  à la  f i n  de l ' expression OVN I ,  M i che l  Monner ie semble déjà annoncer l 'argument 
de son l ivre : l e  phénomène est com m u n  et m u lt i fo rme. 
Par la  p lume de Jacques Scornaux, l nforespace s 'est déjà fait  l 'écho du  contenu de cet ouvrage, de 
la  pert i nence des idées de Monner ie ,  de ses erre u rs auss i ,  b ref des aspects posit ifs et négat i fs qu 'e l l e  
apporte. 
L'essent iel  est que cet ouvrage a marqué une  date dans la (courte) h isto i re de l ' ufo log ie : pou r  la p re­

m ière fo is un ufo logue prenait  le part i  de d i re que le phénomène OVN I n 'était peut-être pas ce qu 'on  
en avai t  pensé j usqu ' i c i .  
Qu 'on  so i t  pour  ou  contre ' l 'hypothèse soci o-psycho log ique de M i chel Mon ner ie i mporte peu  : l 'essen­
t ie l  est au moins de l i re son l ivre. Et nous pouvons enf in  vous le proposer. 
Après pl us ieu rs mois  de contacts d ivers, i l  nous a enf in  été poss ib le d 'acheter que lques d izai n es 
d 'exempla i res de ce l ivre qu i  est désorma is  i nt rouvable  en l i b ra i rie .  

N 'hésitez donc pas u n  i nstant et profitez de cette occas ion  inattendu e ;  p rix de vente ,  po rt compr is : 
325 FB. 

OVNI : L'ARMEE PARLE, par Jean-Claude Bou rret (éd it ions France-Empi re) . 
Jean-Claude Bourret, dont les t ro is  p rem iers l ivres su r  l es OVN I ont conn u  u n  i mmense succès in ter­
nat iona l ,  cont :n u e  i c i  son enquête en présentant des documents part icu l ièrement i m portants. 

En vrac vous y t rouverez : 
- les rapports secrets ad ressés par les services de rense ignement américai ns  au Prés ident  des Etats-

Un i s ;  
- une i nterview exclus ive du  caporal c h i l i en  Valdès témo i n  d 'une  rencontre du  3ème typ e ;  
- de nouveaux rappo rts de l 'armée française ; 
- des nouve l les photos d 'OVN I exc lus ives provenant d 'enquêtes de la Gendarmerie Nat ionale .  

Ceux qu i  ont déj à  pu  l i re cet ouvrage aff i rment q u ' i l  est  le me i l l eu r  de tous ceux que l e  journa l iste 

de TF-1 a pub l iés j usqu ' i c i .  U n  vo lume de 320 pages (avec 24 pages d ' i l l ustrat ions) ; pr ix d e  vente, 

port compris : 340 FB. 

Tout versement est à effectuer  au C .C . P. no 000-031 6209-86 de la SOBEPS, avenue Pau l Janson 74, 1 070 Bruxel les,  ou 
au compte bancai re no 210-0222255-80. Pou r l a  France et  le  Canada, u n i q uement par mandat postal i nternat ional  ou par 
transfert bancai re (ne pas envoyer de chèque). 
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U N  EVEN E M ENT 
• 

• LE  D E R N I E R  B O U R R E T  

40 

Des interviews exclusives : 

du d i recteur de la Gendarmerie 

N ationale ; 

d u  Président d u  C N E S .  

Les résultats d'un sondage au­

quel  ont répond u  plus de douze 

m i l le lecteurs.  

Un nouveau sondage i nterna­

tional dont une partie est ré­

servée à tous les lecteurs et 

l 'autre aux membres des g roupes 

privés. 

Les dossiers secrets améri cains. 

De nouveaux dossiers de l 'armée française avec notamment 

l'affaire du M i rage IV qui a récemment tenté de poursuivre 

u n  OVN I. 

U ne i nterview excl usive d u  caporal Armando Valdés, dématérial isé 

sous les yeux de ses hom mes, le 25 avri l 1 97 7 ,  au C h il i .  

Un nouveau dossier photo de 24 pages. 



- LA NOUVELLE VAGUE DES SOUCOUPES VOLANTES, de Jean-Claude Bourret (éd. France-Emp ire) ; 
ouvrage où ont été réu n i s  les mei lleurs extraits de l 'émission du même nom diffusée sur France- I n ter, 
ains i  que de nombreux entretiens ou cas que la station n 'avai t  pas eu la possibi l ité de diffuser - 320 FB. 

- LE NOUVEAU DEFI DES OVNI, de Jean-Claude Bourret (éd. France-Empire) ; les doss iers de la Gen­
darmerie Française, des enquêtes i n édites, et les avis récents des pr inci paux chercheurs français : en 
particulier les travaux de Jean-Pierre Petit  sur la propulsion magnétohydrodynamique des OVNI  -
365 FB. 

- MYSTERIEUSES SOUCOUPES VOLANTES, de Fernand Lagarde et le groupement " Lumières dans 
la Nuit  , (éd. Albatros) ; œuvre collective nous présentant les réf lexions sur le sujet de chercheurs 
comme Aimé Michel et Jacques Vallée et décrivant des voies de recherches poss ibles pour une étude 
a p p rofo ndie du phénomène - 350 FB. 

- LES SOUCOUPES VOLANTES VIENNENT D'UN AUTRE MONDE et BLACK-OUT SUR LES SOUCOU­
PES VOLANTES, de J immy Gu leu (éd. Omn i um Littéraire) ; deux " classiques , de l 'ufologie française, 
récemment réédités - 265 FB le volume. 

- LE LIVRE NOIR DES SOUCOUPES VOLANTES, d' Hen ry Durrant (éd. Laffont) ; " histo i re des réac­
t i o n s  des hommes face au phénomène OVN I  "· se dist ingue par son ordon nance et sa chronologie r i ­
goureuse - 250 FB. 

- LES DOSSIERS DES OVNI, de Henry D u rrant (éd. Robert Laffont) ; un doss ier complet, constitue par 
un journal iste minutieux, et qui fait le tour de toutes les q uesti o n s  que posent les OVNI - 285 FB. 

- PREMIERES ENQUETES SUR LES HUMANOIDES EXTRATERRESTRES, de Henry Durrant (éd. Lai­
font) ; un panorama de quel ques rencontres rap prochées particul ièrement  bien documentées et leur  
analyse par un chercheur bien con nu - 335 FB. 

- SOUCOUPES VOLANTES, 20 ANS D' ?.:NQUETES , de Charles Garreau (éd. Mame) ; ce p io n n ier de la 
recherche sérieuse sur les OVN I  en Fra: ,ce, fait le poi n t  de sa longue expérience ·- 250 FB. 

- FACE AUX EXTRATERRESTRES, de Charles Garreau et Raymond Lavier (éd. J-P. Delarge) ; avec 
un dossier de 200 témoignages d'atterrissages en France - 395 FB. 

- DES SIGNES DANS LE CIEL, de Paul Misra k i  (éd. Ma me) ; ouvrage de réflexion , abordant sous un 
angle origi na l  la question des relat ions entre OVNI et  phénomèn es rel igieux - 320 FB. 

- CHRONIQUES DES APPARITIONS EXTRATERRESTRES, de Jacques Val lée (éd. Denoël) ; ex pose 
les vues très personnel les de l'auteur sur l 'ufologie ; comprend un catalogue de 900 cas d'atterr issage 
- 345 FB. 

- LE COLLEGE INVISIBLE, de Jacques Vallée (éd. A lb i n  Michel) ; dans lequel l 'auteur tente de rel ier  
les OVN I  aux phénomènes para-psycholog iques - 310 FB. 

- DISPARITIONS MYSTERIEUSES, de Patrice Gaston (éd. Laffont) ;  à l 'aide de documents et de nom­
b reux témoignages authentiques, l 'auteur nous entraîn e  dans un mon de étrange et i n con nu, celui des 
disparit ions de m i l l iers de person nes sans qu' aucune trace ne soit laissée - 295 FB. 

- LE DOSSIER DES SOUCOUPES VOLANTES, CEUX VENUS D'AILLEURS et OVNI DIMENSION AU­
TRE, de Jacques Lob et Robert Gigi (éd. Dargaud) : trois tomes d'une étude fort comp lète et objective 
p résentée sous forme d'excel lentes bandes dess i nées - 235 FB chaque volume. 

- LES OBJETS VOLANTS NON IDENTIFIES : MYTHE OU REALITE ?, du Dr J .  A l len Hyne k (éd. Bel ­
fond) ; un ouvrage dan s  lequel l e  Dr H y n e k  exp l ique pourquoi i l  faut tenter l 'aventure d e  l'étude sé­
r ieuse du phénomène OVNI  en dévo i lant des documents i n édits et sa conception des études à mener 
- 340 FB. 

- LES SOUCOUPES VOLANTES : AFFAIRE SERIEUSE, de Frank Edwards (éd. Robert Laffont) ; le 
p remi er des ouvrages du journaliste américa i n ,  ce lui qu i allait fai re " redécouvrir ,  les OVNI  à une 
nouvelle génération - 240 FB. 

- LES ETRANGERS DE L'ESPACE, du Major Donald E. Keyhoe (éd. France-Emp i re) ; la traduction 
française de " Al lens From Space •• , un ouvrage où l 'ancien directeur du NICAP expose les démêlés 
qu'a suscité le phé nomèn e  OVNI  dan s  les mil ieux off iciels aux Etats-U n i s  - 320 FB. 

- LE PROCES DES SOUCOUPES VOLANTES, de Claude Mc Duff (éd. Québec-Amérique) ; en su i vant 
la forme d'un jugement, notre confrère canadien joue le rô le de la " défense , et apporte des pièces 
à conviction p robantes - 280 FB. 

- LES OVNI EN U.R.S.S. ET DANS LES PAYS DE L'EST, de Jul ien Weverbergh et lon Hobana (éd. 
Robert Laffont); pour la première fois en langue française, un doss ier sur les nombreuses observa­
tions d'OVNI  d'au-delà le " R ideau de fer , - 440 FB. 

- AUX LIM ITES DE LA REALITE, de J .  Al len Hynek et Jacq ues Vallée (éd. A l b in Mi chel) ; quand deux 
des p lus célèbres ufologues se l ivrent à un échan ge de réflexions profondes sur la nat u re des OVNI , 
les p r i nci paux cas et leur analyse, a i n s i  que sur les voies de recherche actuel lement  entrepr ises -

395 FB. 

- LE LIVRE DES DAMNES, de Charles Fort (éd. Losfeld) ; p remier recenseur de phénomènes curieux 
de l 'espace, Fort a réu n i  dan s  cet ouvrage une i ncroyable col lection de fai ts la plupart encore i n ex­
p l i qués de nos jours - 350 FB. 






